. 


ΒΕ Met nt PTS δ 


La démocratisation des pays communistes et la crise lituanienne 


Vilnius met Moscou en garde 


Mongolstroïka 


E processus de démocrati- 
Sation engagé depuis l'an 
dernier en Mongolie a atteint une 
nouvelle étape - cette fois déter- 
minante - avec lélection, mer- 
credi 21 mars par le Grand Khou- 
rai, le Parlement, d'un nouveau 
chef de l'Etat et d’un nouveau 
premier ministre. Ces nomina- 
tions s'ajoutent à celle, le 
15 mars, d'un secrétaire général 
du Parti populaire révolutionnaire 
{PPRM, communiste), M. Gom- 
Otshirbat, en rempla- 
cement d’une direction démis- 
sionnaire. 

Le pouvoir est désomnais entre 
les mains d'une génération de 
réformistes, issus du Parti 
certes, mais plus nationalistes et 
plus ouverts à la « mongols- 
trois ». H leur revient désormais 
de remplir les promesses faites 
sur le pluripartisme, la fin de la 
répression, la tibéraïisation éco- 
nomique et une politique étran- 
gère plus indépendante après 


sept décennies à l'ombre de’ 


FUni He 
L leur reviendra également 
d’accepter un partage du 

pouvoir avec ces formations 

d'apposition apparues au grand 
jour en décembre dernier seule- 
ment, mais qui ont su, depuis 
lors, sinon s'unir, du moins s'at- 
tirer un vaste soutien populaire 
et jusque dans la bureaucratie du 
régime. La présence α΄ « obser- 
vateurs » représentant cetta 

lors de la session du 

Grand Khoural, où Hs sont plus 

nombreux que les députés, 

témoigne d'une volonté de sur- 
mp au plus près Lol ere 
démantèlement de 

dictatoriales héritées des « he 

line » st a Brejnev » mongols. 


Et pour cause. En dépit des ini- 
tiatives prises par la direction du 
PPRM pour engager [68 
réformes, et les pousser plus 
avant que ne l'a fait M. Gorbat- 
che, la vieille garde ne désarme 
pas. Plus sérieuses encore pour- 
raient ètre les velléités de l'an- 
cienne équipe réformiste, dépas- 
sée aujourd’hui, de tenter de 
freiner un processus qui lui 
échappe et qui risque d'aller 
beaucoup plus loin que prévu. 
C'est pourquoi certains diri- 
geants de l'opposition na se 
satisfont plus de paroles ; [15 
attendent l'application des chan- 
gements constitutionnels pro- 
mis, qui doivent déboucher sur 
des élections libres, les pre- 
mières dans ce pays de 2,5 mil- 
lions de nomades héritiers de 
Genghis Khan. 

1 un parti omnipotent 

comme le PPRM peine à 
abandonner, ou à partager, le 
pouvoir dans cette vaste stappe 
jusqu'à aujourd'hui étrangère à 
la démocratie, une transition 
vers l'accession aux affaires 
d'une opposition toute neuve ris- 
que d'être également difficile. 
Coupée des réalités du pouvoir, 
formée par le « grand frère » 


La Mongolie aura enfin à tenir 
compte, bon gré mal gré, de sa 
position de pays enclavé entre 
deux géants qui n’ont jamais 
apprécié ses velléités d'indépen- 
dance. En particulier une Chine 
Qui ne peut.que s'inquiéter d'un 
succès de la démocratie à ses 


frontières. 
; Lire page 4 l'article 


ἬΝ DERON 


Un décret signé par M. Gorbatchev mercredi 21 mars 
annonce de nouvelles pressions contre la Lituanie, dont les 
citoyens sont invités à rendre leurs armes à feu dans les sept 
jours, et d’où les étrangers pourront être expulsés. M. Lands- 
bergis, le président lituanien, a dénoncé ces mesures et mis 
en garde Moscou contre l'emploi de la «force brutales. 
Washington a fait part de sa « préoccupation ». Cependant, le 
Sénat américain a rejeté, jeudi, un projet de résolution 
demandant d'envoyer un ambassadeur à Vilnius. 


Où À DITS PAS D'ARMES À FEU” A 


« Le spectre du stalinisme 
rôde au Kremlin, projetent de 


ἧς lituanien, . Le 
mauvais augure AU MOMEN! 
où M. ina ses 


üuvoirs de qu ident, 
OUT Saut en Prend des 
mesures qui ne δήσας Le 


annoncées EE rr rc apen 


M. Ryjkov au nom du gouverne- 
ment soviétique ({e Monde du 
21 mars), car elles sont exclusive- 
ment d'ordre militaire et policier. 

Le décret, présenté par la t6lé- 
vision soviétique comme + en 


vigueur dès sa signature » pas 
Gorbatchev, + suspend 
l'application sur le territoire 


sition, l'enregistrement et 
détention de fusils de chasse ». 
MICHEL TATU 


Lire la saite page 2 


VENDREDI 23 MARS 1990 


RSS 


& 


M. Mauroy réélu premier secrétaire 


Le nouvel τ au PS 


M. Pierre Mauroy, réélu mercredi 21 mers à l'unanimité 


premier secrétaire du PS, voit M. Michel Rocerd à la tête du 


gouvernement «jusqu'à la fin de la législature» et estime 
que, s'i gagne les élections législatives de 1993, le premier 
ministre sera « le mieüx placé» pour l'élection présidentielle. 
Ce point de vue est partagé par M. Francois Mitterrand. Le 


maire de Lille tire, ainsi, les 


conséquences du congrès de 


Rennes, après l'accord intervenu entre les différents 


courants du parti, 


M. Pierre Mauroy ἃ exprimé, 
jeudi 22 mars, sur Europe 1, le 
souhait que M. Michel Rocard 
reste premier ministre - jusqu'à 
la fin de la législature», en 
expliquant que « 1} gagnait ces 
élections ». le chef du gouverne- 
ment «serait, alors, le mieux 
placé pour l'élection présiden- 
tielle 5. Tout juste réslu, à l'una- 
nimité. premier secrétaire du PS, 
le maire de Lille dévoile le nou- 
veau paysage que le congrès de 
Rennes et ses suites ont installé 
chez les socialistes. 

Le président lui-même, antici- 
pant Sur sa prestation télévisée 
prévue dimanche soir à 
«7 sur 7», a précisé à Libéra- 
tion qu'il n'y a « aucune raison 
pour que Michel Rocard n'aille 
pas jusqu'au terme de le législa- 
ture». M. Mauroy souhaïte que 
Je chef de l'Etat confirme publi- 
quement et rapidement ce choix. 

Empèché de pousser son avan- 

tagc dans la conquête du pouvoir 
an ps dé Parti socialiste —'affi- 


cher une alliance en bonne et 
due forme avec M. Jospin consti- 
tuair, avait-il été prévenu, un 
casus belli avec le président — 
M. Rocard n'en serait pas moins 
le vrai bénéficiaire du «maich 
nul» de Rennes. Plusieurs 
indices vont dans ce sens. 


En premier lieu, s'il est vrai 
que le compromis de la rue de 
Solférino est le résultat de la 
pression de M. Mitterrand, son 
abautissement a été favorisé par 
le fait que M. Mauroy ait refusé 
d'être autre chose que Île premier 
secrétaire d'une synthèse géné- 
rale. Dès lors que les jospinistes, 
les rocardiens et les amis de 
M. Chevènement voulaient met- 
tre en place une majorité contre 
M. Fabius, il leur fallait assumer 
le départ de M. Mauroy et lui 
trouver un remplaçant. 


JEAN-LOUIS ANDRÉANI 
et PATRICK JARREAU 


Lire la saîte page 7 


m Le récit de la réunion ἀπ comité directeur # Un portrait de 


M. Marcel 


Le nouvean nemèro deux du PS Ναὶ La compc- 


sition du bureau exécatif et du secrétariat national & « Le mira- 


cle de Ja contrition », par Alain Rollat 


- pages 7et8 


Vietnam : un socialisme en sursis 


L. — Sortir du carcan 


Un plénum jugé crucial du 
comité central du Parti commu- 
niste vietnamien est réuni depuis le 
12 mars à Hanoï. Les débats 
devraient s'étaler sur au moins 
deux semaines. Le communisme 
vietnemien traverse, en effet, sa 
crise la plus aiguë depuis la victoire 
de 1975. 
AO 

de notre envoyé spécial 

Le monde politique vietna- 
mien est en ébullition. Pour les 
uns, le ver est dans le fruit. Pour 


les autres, l'espérance renaît. 
Tous, y compris les marxistes les 
plus orthodoxes, ont saïsi 
l'urgence de se remuer. A cha- 
cun ses recettes et ses appétits, 
mais tout calcul tient désormais 
compte de la nouvelle donne : le 
changement n’est plus une ques- 
tion de temps. Les signes avant- 
coureurs ne trompent pes. Les 
petites manœuvres précèdent 
déjà les grandes. 


Même Hanoï, superbe image 
d'Epinal, sort de sa grisaille. 
Depuis quelques mais, une foule 
de produits importés de Chine 


dominant qu'elle avait conquis à la fin des années 60. 


Le retour des nouvellistes 


L'art de 1 nouvelle est en plein renouveau. Les éditeurs sont de 


τ Le féuilleton de Michel Brauceau : Tardieu et Giono 
pages 21 à 34 - section C 


Denain : im supplément spécial Salon d livre 
« Nos années 80 » 


L'histoire Ettéraire de la décannie 
de ls mort de Sartre à colle de Beckett 
Une sélection de quarante vres pour les années 80 


A L'ÉTRANGER : Algérie, 4,50 DA ; Maroc, 5 dr. : Tiresis, 800 m. : Anemagne, 2 DM: Autriche, 20 voir : Balgique. 30 fr. : Conocin, 1,95 δ; 


populaire — jouets, fruits. appa- 
reils — s'étalent sur les trottoirs 
de la vicille ville aux côtés de 
ceux venus, via Ho-Chi- 
Minb-Ville, de Thaïlande ou de 
Singapour. Hanoï a pris des cou- 
leurs. Limousines, minfbus et 
motocyclettes de fabrication 
japonaise ne se cachent plus, 
comme si s'enrichir un peu 
n'était plus honteux. Hanoï, la 
pure et dure, se « sai 
avec la multiplication de cafés, 
de restaurants où de boutiques 
en tout genre. 

L'ouverture du Vietnam sur le 
monde extérieur est, certes, for- 


Grèce, 160 dr. ; kionds, 00 p. : tube. 1 800 L : Libys, 0.400 DL: Luxembourg. 30 f.: Nonige, 12 kr. : Pays-Bes, 240 ἢ. : Portugal. 140 asc; 
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tement tempérée par une nuée 
d'obstacles : douanes, bureaucra- 
tie, insignifiance des liaisons 
aériennes, quasi-absence de com- 
munications internationales. Les 
investisseurs étrangers y règar- 
dent encore à deux fois avant de 
se greffer sur une économie sans 
réelle infrastructure et avant 
d'affronter un dédale de régle- 
mentations dans lequel même les 
administrations locales se per- 
dent parfois. 


JEAN-CLAUDE POMONTI 


France Luconten 
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SDERNIÈRE ÉDITION 


Offensive contre 
le tabagisme 
et l' alcoolisme 


La Ratio de la publicité 
envisagée 

page 46 - section D 
La mort 
de Maurice Heuret 


Critique et ancien directeur 
de la musique, 
ἢ avait été à l'origine 
de la Fête de la musique 
page 15 - section B 
Entretien avec 
le général Schmitt 
Le chef d'état-major 
des armées commente 
l'évolution de l'URSS 
et des rapports Est-Quest 
page 9 - section B 
Les élections du 


25 mars en Hongrie 
L'ascension de la droite 
traditionnelle 


page 2 


L'OMS et le sida 
Le docteur Jonathan Mann 
explique les raisons pour les- 
quelles ἢ estime ne plus pou- 
voir exercer Sa mission au sein 
de l'Organisation mondiale de 
la santé 

page ΤΊ - section 8 


Gallimard en justice 
Le tribunel devra arbitrer 
le différend entre les membres 
de la famille 

page 16 - section & 


Arméniens de France 
La communauté mobilisée 
depuis les événements 
du Haut-Karabakh 

page 12 - section B 


Tokyo derrière 
Wall Street 


La Bourse japonaise n'est plus 
la première place du monde 
page 35 - section D 


AFFAIRES 
Histoire et entreprises 


Les historiens interviennent de 
plus an plus fréquemment 
dans les entreprises pour en 
raconter, sans faux-sernblants, 
l'origine et les avatars. 


blesses d'une société. 


Editions du Seuil A: Ci 


6-8. 60 5.: 
25 


. bun du 


2 Le Monde @ Vendredi 23 mars 1990 see 


La campagne pour les élec- 
tions législatives qui ont lieu 
dimanche 25 mars en Hongrie = 
les premières librement organi- 
sées depuis la fin de la guerre - 
a vu la remontée spectaculaire 
de partis traditionnels, en parti- 
culier dens les régions rurales où 
la redistribution des terres est à 
l'ordre du jour. Mais de vieux 


de notre envoyée spéciale 


« Die, Patrie, Famille », la 
devise historique du Parti des 
petits propriétaires (PPP), celle qui 
lui avait fait gagner les dernières 
élections libres, en 1945, trône 
telle quelle en mars 1990 sur les 
affiches électorales du parti, 
reconstitué il y a un ar et demi. 
Agrémentée de la promesse qu'un 
« passé pur » est le garant d’un 
« avenir sûr » à base de « vin, blé 
et paix », elle a natureliement fait 
recette à Akasto. bourg viticole de 
la grande plaine hongroise. La sec- 
tion locale du PPP, avec quatre- 
vingt-six adhérents, y nargue de 
haut celle des anciens maîtres com- 
munistes, devenus socialistes, dont 
les effectifs ne dépassent plus la 
dizaine. 

Mais là, comme aîlleurs dans les 
cam, hongroises, où se recru- 
tent 98 % des nouveaux adhérents 
du PPP, c'est l'idée simple d'une 
restitution des terres collectivisées 
‘ aux anciens propriétaires ou à 
leurs héritiers qui a À 
son lancement cet hiver, le succés 
inattendu de ce parti : il est passé 
quelques semaines dans le pelo- 
ton des trois formations de tête, 
juste derrière le Forum démocrati- 

ue (MDF, centre droit) et le 

(libéral-radical). Le PPP 


oisir ses partenaires tion 
au futur gouvernement. 
« Des dizaines de milliers de per- 


sonnes ont déjà renvoyé le πω 
laire par lequel elles se déclarent 
prêtes à reprendre leurs terres en 
Lion privée », déclare le tri- 

ti, M. Jozsef Torgyan, 
devant crois cents agriculteurs qui 
s'entassent dans la salle des sports 
d'Akasto. Rendu célèbre par son 
anticommunisme virulent, cet avo- 
cat bedonnant de cinquante-sept 
ans, spécialiste de l’immobilier à 
Budapest, se lance dans une atta- 
que contre ces « communistes cri- 
minels qui n'ont construit qu'une 


porcherie en fait de salle des sports 


pour les paysans d'Akasto ». Les 
paysans concernés restent σοὶ : la 
salle des sports est tout à fait 
convenable et le village dans son 
ensemble respire le bien-être, résul- 
tai le plus concret du « socialisme 
du goulash » des années Kadar, 
dont les campagnes ont été les pre- 
mières bénéficiaires. Mais l'audi- 
toire applaudit à nouveau lorsque 
l'orateur demande des comptes aux 


aband pou 
Fun le scrutin : il faudra leur faire 
[éclarer l'origine de leur fortune 
des cinq dernières années, et le 
échéant. les traduire en justice et 
uer leurs biens, dit-il, soute- 
vant l'enthousiasme. 


Promesses 
de chasse aux sorcières 


Les autres partis d'opposition 
évitent de se laisser entraîner dans 
ces promesses de chasses aux sar- 
cières, bien qu'ils dénoncent, avec 
autant de vigueur que le PPP, l'ap- 
propriation progressive par La 
nomenklatura des biens et du pou- 
voir économique, sous couvert de 
privatisation, à la faveur de la plus 
ancienne et de La plus « octroyée » 
des révolutions pacifiques » de 
r 

Le Parti socialiste hongrois (PSH 
au pouvoir). qui arrive dans les 
sondages loin derrière le trio de 
tête de l'opposition, n'a pas de 
candidat à Akasto, mais, selon le 
PPP, soutient un « indépendant ». 
Ce dernier dément vigoureusement 
être Finstrumen ; t des communistes, 
mais reprend leur argumentation. 
« Le PPP représente plutôt les 
riches des campagnes et il fait 
craindre une dictature de droite », 


décl ürgy Gyuris, anolo- 
gue US locale, après 
un stage à Bordeaux. 


Ce « défenseur des pauvres » à 
l'allure ea ES 
parti mais qui fréquentait l'égli 
quand c'était mal vu, dirige le club 
sportif local ainsi qu’une associa- 
tion de bienfaisance et reste très 
populaire dans le village, comme le 
reconnaissent ses ConCurrents du 
PPP. Ils estiment que cela est dû 
sus à la peur, encore présente 

campagnes, surtout parmi 
les nombreux retraités de la coopé- 
rative, qui craignent toute remise 
en cause de Le PSH eat 
rait ainsi garder du poids au 
an le nel nombreux 
idats qui se tent comme 
« indépendants », estime-t-on dans 
l'opposition. 

Mais l'engouement général pour 
l'entreprise privée laisse encore 
place Ὁ pour un troisième 
candidat, celui du Parti des entre- 
preneurs, un notable local soutenu 
par un Re « onnn SA 
que ». ue orgyan, l'avo- 
cat du PPP : trop d'émigrés hon- 


ÉTRANGER 
HONGRIE : les élections du 25 mars 
L’irrésistible ascension de la droite traditionnelle 


grois, dit-il, sous pretexte de joinr- 
veniures avec des entreprises où 
coopératives ises, se sont 
bormés ἃ ouvrir des comptes à 
l'étranger pour les directeurs εἰ 
secrétaires de la cellule du parti de 
ces établissements, sans y investir 
un sou, Ce sal faut, dit-il c'est 

éer me légale pour l'appro- 
priation de la terre, et La serle 
issue, c'est de se baser sur les titres 
de propriété distribués lors de la 
réforme agraire de 1947, deux ans 


Les autres is, y compris le 
PSH, envi partis, y Hoahe 


sées ou urbanisées. Π reste que le 
défi lancé avec succès par le PPP a 
obligé les partis à préciser leur 
stratégie en direction des cam- 
gagnés : anssi bien le MDE que le 

ont créé en catastrophe 
eur propres sections (" « entrepre- 
neurS TUraux ». 


Ua retour 
à 1947 ? 


Mais, au-deli du problème de la 
redistribution foncière, qui sera 
discuté par les partenaires ἀπ futur 
gouvernement, ce qui inquiète 
beaucoup de Hongrois dans la 
montée soudaine du PPP, c'est la 
radicalisation, passéiste et nationa- 
liste, qu'elle suscite, à on moment 
où la vigueur de l'anti-commu- 


nisme a dèje constitué la 
surprise des derniers mois. 

«Le n'est que le PSH 
soit relë dans l'opposition. c'est 
que se loppent des forces extré- 


mistes. Nous avons aussi nos petits 
Le Pen ». nous a ainsi déclaré 


de Tran- 
sylvanie roumaine, dont M. Tor- 
gyan notamment s’est fait une spé- 
cialité Ce sujet a refait surface 
dans les surenchères de la cam- 
pape électorale finissante, avant 
même la manifestation unitaire 

voquée par les dernières vio- 

en Transylvanie. 


M. Istvau rie un ecran 
longtemps banni, devenn le 
lance de l'aile la plus nationaliste 
du MDF, n'a pas hésité lors d’un 
meeting électoral à parier des 
« sspirarions à un réaménagement 
en Europe lancées par les Alle- 
mands », lorsque lui fut posée la 
question la plus « chaude » de la 
réunion : le MDF défend-il réelle- 


ment l'intangibilité des frontières 
hongroise, c'est-à-dire renonce-t-il 
à la Transylvänie, l'« Alsace-Lor: 
raine » des Hongrois ? M. Csurka 
évite donc de répondre oui, lais- 
sant ce soin au porte-parole du 
mouvement, M. Csaba Kiss. qui en 
représente le courant libéral 
éclairé, 4 


Car le MDF refuse d'épouser la 
distinction traditionnelle faite 
entre les courants politiques hon- 
grois. Ce clivage renvoie aux 
années 20, lorsque « populiste et 
agrarien » rimait avec « Chrétien » 
pour s'opposer à « moderniste Ou 
urbain +, souvent assimilé à 
« juif » — La Hongrie étant le pays 
d'Europe centrale à plus forte com- 
munauté juive, Les premiers sont 
aujourd’hui au MDF ou au Parti 
des petits propriétaires, les seconds 


plutôt chez les démocrates-libres 
(SZDS2). à 


Le président du MDF, M. Jozsef 
Antall (dont le père était ministre 
PPP après guerre), a confirmé la 
tendance à ia reconstitution de ces 
deux courants ancrés dans l’His- 


toire : il citait le 10 mars, dans le . 
. quotidien Magyar Nemzet, le Parti * 


des petits propriétaires comme « ἐδ 
plus proche du MDF », aux côtés 
du Parti populaire et des chrétiens 
démocrates. M. Antall n'en a pas 
pour autant repris à son compte la 
proposition du PPP délire Otto de 
Habsbourg à la présidence ar 
groise, mais un représentant du 
MDPF assistait à la dernière réu- 
nion à Budapest du mouvement 
pan-européen du député de la 
Bavière au Parlement européen... 
S'il reste discret sur le sujet, le pré- 
sident du MDF se garde bien tou- 
tefois de démentir les rumeurs qui 
font de lui, M. Jozsef Antall. le 
prochain premier ministre de Hon- 
grie, à la tête d’une droite décidé- 
ment florissante. 

SOPHIE SHIHAB 


5 BULGARIE : élections le 
10 juin, — Les premmières élections 
libres en Bulgarie depuis quarante 
ans auront lieu le 10 juin, mais ce 
Parlement ne sera que « provi- 
soire », a rapporté, mercrédi 
21 mars, le quotidien d'opposition 


Demokratsiya. Selon l'organe de : 


l'Union des forces démocratiques 
(UFD), les communistes au'pou- 
voir et l'opposition ont estimé au 
cours des pourparlers de la table 
ronde qu’il était nécessaire de pro- 
céder par étapes aux réformes 
constitutionnelles. L'opposition 
Er que certe « grande assem- 


nationale » soit dissoute après 
Constitu. : 


avoir rédigé une nouvelle 


tion. Le peuple serait ensuite 
appelé à voter une seconde fois ᾿ 


pour désigner ses députés — {Reu- 
Per) ᾿ 


Vilnius met Moscou en garde 
contre le recours à la force 


Saite de la première page 
Le décret enjoint aux citoyens 
πο ποι en Litnanie, dans un délai 
le sept jours, de « déposer provisoi- 
“ment auprès des organes de l'inté- 
“ur toutes les armes à Jeu », dont 
«πῖε est désormais interdite. 
ἂν σας de refus de remettre ces 
L'in le ministère soviétique de 
Qquer ur est habilité à les confis- 
Le pis le décret. 
ministère, texte ordonne aux 
et de l'inrér affaires gères 
contrôles des’ de « renforcer les 
vrés aux ciloyes εἰ Permis ele 
ἪΡ: lation née empêche 
violation 
de bo εἰ γὰ ce ! pr 


étrang) 
jusqu'à expulsi URSS, 
ler on δα En, les \ liste dans 'ᾷ République n'a pas 


sont fortement perturbées depuis 
quelques jours. De même Radio- 
Moscou, qui relayait vers plus de 
cinquame pays les programmes eu 
ondes courtes de la radio litua- 
nienne, a cessé de le faire ül y ἃ 
quelques jours, au ün de la 
proclamation d'indépendance. 
Quant à [5 confiscation des 
armes. elle pourrait relever de ces 
« méthodes étranges, pour ne pas 
dire puériles », qu'a dénoncées 
- mercredi M. Cekuolis, journaliste 
et membre du conseil consultatif 
du Parlement lituanien : M. Gor- 
baichev semble en effet prendre les 
Lituariens pour des Azeris et 
redouter des pogroms anti-russes, 
alors que toute l'agiration nationa- 


troupes garde-frontientire ni \donné lieu à la moindre violence 


dépendent su RGB) sont οὐ; 


es mesures i: = 


Sables en vue de renforcer La prô 


depuis deux ans. H est vrai que de 
æunes Lituaniens réfractaires au 
#rvice militaire dans l'armée 


tique qui Par le territoire à ionalé, mai 
la républ À { corps de défense nationale. mais 
RE ΤΣΟ ΘΈΞΞΞΞΕΞ 
frontière ». se τα St dit, la mesure est double- 
pce dernière disposition peut Qu'elagiuort les Doupes nn de l'in 
si erpréter comme une tentative … tétieur À perqaisitionner où elles 
9 empêcher les Lituaniens de voudront en Lituanie après un 
eq leu frontière avec le déln d'ive semaire, Ensuite parce 
me fédération (le Parlement qu'elle cré, un climat de à 
ai Let “que avait VOté mardi  susceptiblede faire monter la ten- 
autres τεῦξε enogre ph 2 mme toute sortes de 
retour aux vieilles méthodes, 1] Écfour. qu regroupe re Éement 


ins, Et d'une manière 
de limiter les contacts entre la 
Lituanie et le reste du monde 
notamment avec l'importante com- 
munauté lituanienne aux Etats 
Unis. Déja les liaisons téléphoni- 
ques entre Vilnius et l'extérieur 


s'agit d'abord d'éloigner les 


soviétique Îles « pieds-noirs 
ro$ses » msiaïlés hors En le fédére- 
tion de Russie et hostiles aux indé. 
pendances locaies, ἃ invité mer- 
᾿ credi M. Gorbatchey à placer la 
Lituanie « sous son gouvernement 
direct » Εἴ, arguant du fait que les 
députés lituanicns au congrès de 


Moscou se considèrent désormais 
comme des « observateurs », il 
s'est érigé en « représentant des 
citoyens de l'URSS qui résident en 
Lituanie et s'opposent à sa sépara- 
tion de l'URSS ». 


La fin de la lime de miel 


Toujours est-il que la lune de 
miel semble bien finie entre les 
nouveaux dirigeants lituaniens et 
le président soviétique. Le décret 
de M. Gorbatchev, a dit M Lands- 
bergis, ne revêt pas de « force juri- 
dique » ; il « ne peut être appliqué 
que par la force armée brutale, si 
l'URSS se résolvait à poursuivre 
ouvertement l'agression de 1940 
contre la Lituanie ». Le mème 
jour, un député balte qui faisait 
allusion à l'annexion de 1940 
devant le soviet suprême de Mos- 
cou s'était fait interdire de parole 
par M. Primakov, le président de 
séance, au motif que, au lieu de 
discuter de la loi sur les droits des 


n Report des élections en 
Gétrgie. -- Le Soviet suprème de 
Gévrgie (Parlement), réuni en ses- 
sion extraordinaire mardi soir 


Front populaire péorgien (nations- 
liste). Le mouvement indépendan- 
tiste avait demandé je report de 
cette consultation qui devait se 
dérouler le 28 mars en Géorgie. 
L'agence TASS ἃ confirmé de son 
côté que le Soviet suprême géor- 
gita avait adopté en session extra- 


républiques, il « exposair sa ver- 
sion d'événements datant d'un 
demi-siècle ». 


à MM. Gorbatchev et Ryjkov, 
ainsi qu'au général lazov, ministre 
de la Défense de l'URSS, leur 
demandant des explications sur 18 
« pression militaire » exercée 
actuellement, selon elle, par 
TURSS sur La Litnanie. Selon un 
porte-parole à Vilnius, les manœu- 
vres aériennes observées dimanche 
dans la République balte ont cessé, 
mais des manœuvres militaires ter- 
restres se poursuivent « dans bequ- 

coup d'endroits ». . " 
Ces nouvelles mesures ont sus- 
cité une réaction rapide à Was- 
hiagton, où l'on s'était réjoui de 
l'assurance, donnée par M. Che- 
vardnadze à M. Baker lors de leur 
rencontre de Windhoek, en Nami- 
δῖε, disant que » la force ne sere 
pes la solution au problème » litua- 
nien. « Nous considérons ces infor- 
maltions avec préoccupation », ἃ dit 
mercredi un porte-parole, avant 
d'ajouter : « Nous continuerons de 
surveiller la situation de très près 
(...) et d'appeler au dialogue entre 
les deux parties ». " 
MICHEL TATU 


ordinaire une loi visant à modifier 
les articles de La Constitution de la 
République sur le rôle dirigeant du 
parti géorgien et à reporter les &ec- 
tous. - (4FP.) 
Ὁ URSS : révéiations sur le mas- 
sacre de Katys. -- L'hebdomadaire 
soviétique les Nouvelles de Moscou 
a publié mercredi 21 mars, pour la 
première fois,des documents d'ar- 
chives soviétiques attribuant au 
NKVD, la police politique de Sta- 
line, {a disparition près de Ka: 
(actuelle Biélorussie) -de 15 
iiciers polonais, dont les corps de 
quelque 4 000 furent retrouvés 
dans des fosses communes en 
1943. -(A4FP) : 


Les troubles en Transylvanie 
et les relations hungaro-roumaines 


De malentendus 
-. en promesses ΠΟΙ] tenues 


Une certaine tension 


Roumains et Hongrois de 
souche ont fait entre trois et 


“six morts et plus de deux 
.cents blessés, selon divers 


bilans. L'armée continue de 
s'interposer, et Je vice-pre- 
mier ministre roumain, 
M. Golu Voican, qui s’est 
rendu sur place, aurait promis 
à la communauté hongroise 
certaines concessions, 
comme des écoles séparées. 


groises de «saper» ses 
efforts pour rétablir « la caimé 
et la sécurité ». 
: BUDAPEST : 
de notre envoyée spéciale ἡ 
Après la chute de Ceausesou, 
δ mparée de {a ne Qu 
Ré pas exempte da nalveté : 
on s'est imaginé que les rela- 
tions  hungaro-roumaines 
Cr og ÿ s'améliorer. 
i, j'étais déjà pessimiste ». 
Possimiste,. Cssba Tabajdi l'a 
ᾧ de ls Rou- 


Lea nationales: Aujou 
d'hui,-alors qu'ils". à 
quitter définitivement son 


Aneras pus au probable. ἢ 


86 permet de‘ 


ΓΞ PA Pas tout à 


Monge E Hongrois 
maine ἃ eu-pour les 5 
des airs de lendemains qui 
déchantent. Abusivement 


‘sans. 
doute, ils ont eu tendance à la 


considérer un peu comme la 


reste, tout bloqué. « À Part le 
nouveau ministre des affaires 
étrangères roumain, Sergiu 
Celsc, tous les interlocuteurs de 
Horn à Bucarest étaient des 
gens de l'ancien régime. les 
mêmes qui, un mais plus tôt, 
faisaient de l’obstruction sur les 
relations hungaro-roumaines, 

Csaba Tabajdi, Aujour- 
d'hui, Les aspirations les plus 
légitimes de la minorité hon- 

ise, comme “ἢ k 


groise, 
de sa langue le, sont 
présentées comme des ravenci- 


cations séparatistes. » 


vrai dire, puisque le À 

réfugiés n'atteint jamais que 
30 .. Mais à Budapest on 
n'a nullement l'impression .de 
dramatiser, et las officiels 


leur, parce qu'elle était partie : laqueil 
d dusvernent à Timissera = 


un 
Temesvèr pour les Magyars F 


lé par les persécutions 
Pégard d'un pasteur de sauche 
hongroise, Laszlo Tükes. Cer- 
tains médias hongrois avaient 
fait abondamment monter [8 
sauce les rs jours, gon- 


ὯΝ lan de LA 

u € ᾿ 

ds ner ee 
lages de Transylvanie, ν᾿ 


de bouses intentions 
Dès que la frontière fut 
ouverte, Un Mouvement .Spon- 
tané de générosité en Hongrie 
envoya vivres, vêtements et 
sides en Roumanie. Des voi- 
tures revenalent à Budapest 
drapeau roumain au vent, troué 
au milieu comme le drapeau des 
insurgés de 1956. Gyula Horn, 
le chef de la diplomatie hon- 
gros. fut le premier ministre 
affaires étrangères à se ren- 
dre en Roumanie pour rencon- 
ver les nouvelles autorités, 
comme pour laver l'affront fait 
par Ceausescu on 1988 au 


. numéro un hongrois de l'épo- 
ἀδεαδίτθυχ Sommet 


que, lors du 


un lot pro 
re ἿΣ TETE Fun 

Ἵ ᾿ rois à Ὁ ui, d'un 
rest, 


promesses faites à M. Horn, la’ 
seule et unique à avoir été réal. 
sée est l'établissement d'une 
Baïson d'autocar entre 

et la Transylvanie. Sur le 


fs”. 


Front de salut national, alors 
que les révolutionnaires rou- 
mains, de la première ou de la 
dar dos quirolas ροϊτομου 81 
5 et 
personnelles. Des intellectuels 
ourtant éclairés de Bucarest 
ht’ ouvertement part de teur 
crainte de l'arrogance et de la 
domination , alors que 
les Hongrois de souche com- 
prennent difficilement que la 
Chute du tyran, au lieu d'améfo- 
rer leur sort, ait libéré les 
heines. 


Des voix modérées, bien sûr, 
se font entendre çà et là. Si cer- 
tains politiciens hongrois 
cèdent à la démagogie ‘en pro- 
mettant, comme Îe Parti des 
petits propriétaires, de « se bat- 
tre comme des lions pour 
défendre les Hongrois de Tran- 

isa piéger le με 
se per ls temation 
électoraliste οἱ évitent d'enfiam- 
mer des humeurs populaires 
ff. Janos Kis, leader de 


jers jours des manifes- 
tations d'unité nationale, pour 


‘repousser les provocsteurs. 
Mais à Budapest τα 


la on craint que 
les autorités rournaines ne 
soient trop faibles pour imposer 
les droits de le minorité 
magyare, surtout — {à aussi — 
avant les élections, prévues 
pour ke 20 mai. D'autant plus 
que, prédit imre Szokoy. qui, 
membre du Part socialiste ex- 
communiste, sait de quoi il 
parle, « le destin d'hiasçu er des 
siens risque d'être semblable à 
ceux d'autres dirigeants d'Eu- 


. fOpe centrale, balayés après 
des réformes » … 


avoir promu 
: SYLVIE KAUFFMANN 


ἢ 
ϊ 


TA 


ἡ Ἐπ ΜΝ Ὁ 


EUROPE 
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᾿ Plusieurs députés du nouveau Parlement 
sont soupçonnés d’avoir collaboré avec la Stasi 


Alors que les négociations sur 
la formation du nouveau gouver- 
nement est-afemand se poursui- 
vent et que le Parti social-démo- 
crate hésite toujours à entrer 
dans une grande coalition avec 


révélations 
que des membres de [3 nouvelle 
Chambre du peuple de {a RDA 
seraient d'anciens informateurs 
de la police politique du régime 
; 
de notre envoyé spécial 


Une semaine avant l'élection du 
18 mars, l'avocat Wolfgang Schaur 
avait été contraint, sous la pression 
de la chancellerie ouest-allemande, 
de démissionner avec fracas de la 
présidence du Renonveau Démo- 
cratique, le plus petit des trois par. 
tis de l'Alliance pour l'Allemagne. 
Ὦ avait avoué avoir signé en 1964, 
au début de sa carrière, un engage- 


.ment de collaboration avec la 


Stasi, la redoutable police politique 
de l'ancien régime communiste, et 
de lui avoir par la suite fourni des 
informations. Le degré exact de sa 
coopération n'est pas connu avec 
précision. De nouvelles informa- 
tions provenant des commissions 
mises en place en janvier dernier 
pour procéder au démantèlement 
de Ja Stasi viennent aujourd'hui 
confirmer, comme on pouvait le 
craindre, que le cas Schnur est loin 
d'étre isoké. À en croire des respon- 
sables de la commission centrale 
chargée de cette affaire, quelques 
dizaines de députés du nouveau 


Parlement figureraient à des titres 


divers comme informateurs sur les 
actes de la Stasi. 

L'affaire Schnur avait été 
< levée » à Rostock. C'est cette 
fois d'Erfurt, où le Parti chrétien- 
démocrate (CDU) a réalisé an 
score élevé aux élections, qu'est 
partie la nouvelle affaire, Plusieurs 
des nouveaux députés de la cir- 
conscription figurent sur la liste 
des suspects. Le nom du secrétaire 
général de la CDU, M. Mastin Kir- 
Chner, était cité depuis quelques 
jours et M. Lothar de Maizière, 
président du parti, est, à son tour, 
sur la sellette. 1] a violemment 
réagi contre ces insinuations, qu'il 
a qualifiées d’« infamie », indi- 
quant συ ἢ n'avait eu avec la Stasi 
que Les contacts obligés pour toute 
personne exerçant sa profession 
d'avocat 


L'ivquiétude 
des responsables politiques 


Tout est question de degré. Dans 
un pays où il suffisait d'un rien 
pour être suspect, On peut imaginer 
que les actes de la διδεῖ contieu- 
ment toutes sortes d'informations 
fournies aussi bien par de vérita- 
bles agents qne provenant de 
« debriefings » de tous ceux qui 
avaient une les mettant en 
contact avec la population. L'af- 
faire est d'autant plus trouble 
qu'une partie des informations 
provient également de témoignages 
d'anciens agents de la Stasi, soit 
auprès des membres des commis- 
sions d'enquête, soit même auprès 
des services de δ. genscignements 
d'Allemagne de l'Ouest. 

En jetant la suspicion sur le nou- 
veau Pariement, See pure, τς des 
provoque pas moins l'inquiétude 
des responsables politiques. Le 


premier ministre encore en cxer- 
cice, M. Hans Modrow. et les res- 


- ponsables de la commission d'en- 


quête nationale, dont l’évêque 
protestant de Beriin-Brandebourg, 
Mgr Forck, et M. Werner Fischer, 
ὅπ mouvement Initiative pour {a 
paix et les droits de l'homme, 
chargé de mission du gouvernc- 
ment pour la dissolution de la 
Stasi, se sont réunis mardi pour en 
examiner les iruplications. 
L'évèque a informé personnelle. 
ment le président de la République 
fédérale, M. Richard von Weiz- 
sacker. ΠΠ a proposé mercredi, au 
cours d'une conférence de presse, 
qu'une commission indépendante 
composée de représentants des par- 
tis, de l'Eglise et de la justice soit 
chargée d'examiner les dossiers des 
quatre cen!s députés. On espère ici 
que l'affaire ne viendra pas alour- 
dir trop l'atmosphère des négocia- 
tions déjà compliquées sur la for- 
mation du futur gouvernement. 
Les dirigeants des trois partis de 
l'Alliance, avec à leur tête M. de 
Maïzière, étaient mercredi 2] mars 
à Bons pour discuter avec le chan- 
celier Koh et le président de ta 
CSU bavaroise, M. Théo Waiget, 
ministre des finances de RFA, des 
relations entre leurs partis, des 
négociations en vue d’une coalition 
gouvernementale et du calendrier 
pour la mise en place de l'union 
économique et monétaire, prévue 
désormais pour le début de l'été. À 
Constance, à l'issue de ses entre- 
tiens avec le chef du gouvernement 
espagnol, M. Felipe Gonzalez, le 
chancelier Kohi a déclaré que 
l'unification de l'Allemagne sera 
effective le 31 décembre 1992, au 
moment de la mise en place du 
marché unique 
HENRI DE BRESSON 


L'intégration de l'Allemagne de l'Est à la CEE 


ne pèsera pas sur le budget communautaire 
“ estime M. -Bañgemanr, vice-président de là Commission ὁ 


ΒΑ ΧΕΙ ἐς, 


{Commu uen: 
de nov correspondent - 


μεν μέ ρτδίοα de l'A! e de 


se faire en 
ἔπει “pes pe Lrès 


ΕΝ avec ΤῊ Sion dé 


l'union économique et monts 
entre Bonn 2. Berne. La Ἢ 
M ou e lo api 1950, durera an 
an on deux et s’achèverait äu 
moment de l'unification.des deux 
Allemagnes. NA Ve 


cier, pour une Période dk de trans. 
tion à préciser - ce serait la 
troisième étape, — de mesures 
dérogatoires, 


Tel est le scénario que M. Mar- 
tin 1 Comm le vice-président 
de la mission européénne, 

affaires industrielles, a 
déve Aer mercredi 21 mars 
devant quelques Journalistes, en 
soulignant que, à son avis, cette 
adhésion d'un genre inédit ne 
devrait pas poser de difficultés 
majenres. 


Selon lui; le prinei problème 
gi 58 pose aujourd'hui à 

à La Communauté est de nature 

Politico psychologique. « Les pays 
partenaires se demandent comment 
“ r ce nouveau poids lourd. 
Allemagne al ἐπέρα de se 

ler comme un Etat membre 

ἔνα et d'utiliser sa puissance au 

de la Communauté. Mi 


ais elle ᾿ 


Se considère aussi comme une 
le qui agit et veur être trai- 


ΝΜ ῬΟΤ SE ῬΆΠΕΒΟΙΜΗΣ, En: (RE. que 


telle, Cés derniers temps, le débat 
politique dans la CEE n'a peut-être 
pas ὁϊδ suffisamment erpreint de 
solidarité», a commenté M. Bange- 
mann. 


Le vice-président de la Commis- 
sion estime que la Communanté 
devrait être itement associée 
aux négociations qui, aussitôt le 
nouveau gouvernement formé en 
RDA, vont $ entre les deux 
Allemagne. « ἢ est important que 
nous participons aux discussions 
ayant trait à la politique économi- 
que. car elles concerneront la Com- 
munaulé. Ainsi, pour restructurer 


des entreprises, les redresser, il 
dra ΨΥ ΤῸΣ des aides d'Etat : 
compte tenu de: la Situation, 
celles-ci se justifient mais il est clair 
également qu'elles ne seront pas 
mie en terme de concurrence et 
qu'il faudra pa conséquent prévoir 
m encadrement communautaire », 
Explique M. 


ΤΙ ne croit pas en revanche que la 
CEE ait à intervenir dans les pour- 
Scie Den ne à ἃ 

ὰ 
venir avec les deux Allemagnes, 
c'est selon Jui la. jOn CUr0- 
Fo qui devrait représenter la 

re « I faut éviter de 
donner l'image des « Onze » argu- 
mentant avec les deux Allemagnes, 
contenant tel ou tel aspect du pro- 
cessus de réunification, ce n'est pas 
cela la Communauté », s'est-il 
exclamé, 


L'intégration de l'Allemagne de- 


Es μεροῖν τεῦς sur les finances 

de la CEE ? M. Banpemann ne le 

pas. La RFA, indique-t-il, a 

᾿Ξ moyens de prendre en sr 
Aurore, l y aa 


l'opération. 
è Forget d disponible, tels 
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‘chaâué anxiée par lé budget Fédéral 
‘à Berlin et aux régions jouxtant la 
RDA. Ces fonds pourront être 
dorénavant affectés au redresse- 
ment de la RDA. Sans compter 
qu'en Allemagne de l'Est les patri- 
moines agricole et industriel appar- 
tiennent à l'Etat... Le vice-prési- 
dent de la Commission n'exclut 
pas que la RFA augmente 58 
Contribution au budget européen, 
pour tenir compte des dé ar - 
concernant par exemple l’agricul 

ture ou l’environnement - qui 
seraient prises en charge par la 
Communauté. 


PHILIPPE LEMAITRE ! 


BRETAGNE : condamnés en 1975 pour des attentats à Birmingham 


GRANDE 


La visite de M. Mazowiecki à Washington 
Les Etats-Unis donnent la priorité aux intérêts 
de M. Kohl sur les demandes polonaises 


Les Polonais méritent peut- 
être tous les égards et tous les 
honneurs, mais les intérêts du 
chanceïier Kohl sont prioritaires. 
Telle reste selon toute appa- 
rence la position fondamentale 
de l'administration américaine, 
et les efforts déployés par le pre- 
mier ministre polonais, 
M. Maezowiecki, mercredi 
21 mars au cours de sa première 
journée d'entretiens à Washing- 
ton, n'y ont rien changé. 

WASHINGTON 


de notre correspondant 


Reçu avec un luxe d’artentions 
protocolaires et beaucoup de 
paroles aimables, M. Mazowiecki a 
présenté les deux revendications 
désormais bien connues de la 

: d’une part, être associée 
aux ions ayant trait nn seule- 
gent an aux frontières sons ἐς 
l'Allemagne, mais lement à 
sécurité, en particulier pour ce qni 
concerne la présence des troupes 
étrangères dans une Allemagne 
réunffiée. D'autre part, et surtout, 
obtenir l'assurance qu'on traité 
reconnaissant définitivement et 
clairement l'actuelle frontière 
no-allemande soit concis avant la 
réunification de l'Allemagne. 

Sur le premier point, les Améri- 
cains n'ont pas caché leur réti- 
cence. Que la Pologne ait obtenu 
d’être associée aux Conversations 
dites «2 + 4» Ur ce qui 
concerne ses frontii est déjà 
considéré à Washington comme 
« un énorme succès » du gouverne. 
ment de Varsovie — un succès 
auquel d'ailleurs les Etats-Unis 
n'ont guère contribué, eux qui 
avaient écarté cette hypothèse dont 
les Allemands de l’Ouest. dans un 
premier temps, ve voulaient pas 
entendre parier. Puisque, à 
leur insistance, et avec l'aide de la 
France, les Polonais ont réussi à se 
faire entendre sur ce point, c'est 
très bien, maïs l'administration 
préférerait qu'ils s'en tiennent Li 

M. Bush a tout de mème fair 
écho aux préoccupations de son 
hôte en déclarant que « la Pologne 
devrait avoir une voix dans toutes 
les décisions & son destin ». 
Toutefois, selon les indications 
données de source américaine, 
cette « voix » devrait se faire 
entendre à travers divers contacts 
informels, plutôt qu'à la table des 
«2+4x. 

Quant à l'affaire du Lraité, les 
Américains paraissent s'en laver 
les mains : c'est à la Pologne et à la 
RFA de régler entre elles la ques- 
tion, et les Etats-Unis ne souhai- 
Eh μα « aller trop Join dans la 

des modalités », ἃ indiqué 
ΠΡ Δα responsable américain, L 

On, pOur Sa part, Se Satisfait 
des assurances données récemment 
par Bonn concernant les frontières. 


En un mot, alors que Le France, au 
risque de mécontenter Bonn, avait 
clairement appuyé les demandes 
polonaises, les Etats-Unis veulent 
éviter tout geste de nature à gèner 
le chancetier Kohl, auquel le prési- 
dent Bush avait d'ailleurs télé- 
phoné à la veille de l’arrivée de 
M. Mazowiecki. 


Cela dit, Américains et Polonais 
se sont bien gardés de trop insister 
sur leurs points de désaccords : 
« Nos positions ne sont pas si éloi- 
gnées », ἃ déclaré M. Bush après 
son entretien avec M. Mazowiecki, 
qui 2 repris, sur le même air : 
« nos différences sont minimes. » 
Le président américain a d’ailleurs 
proposé à son hôte un nouvel 
entretien, jeudi 22 mars, qui 
devrait permettre d'aborder entre 
autres un point qui préoccupe les 
Américains : le fait que, dans les 
circonstances présentes, les respon- 
sables polonais s'accommodent 
assez bien de la présence de 
troupes soviétiques sur leur terri- 
toire, et n'exigent pas pour le 
moment leur retrait -- à la diffé- 


Selon le Washington Post 
soutiendraient 
l'ification de l'Allemagne 
même en dehors de l'OTAN 
Les Erats-Unis soutiendront 
l'unification de la RFA et de la 
RDA, même si le futur Etat alle- 
mand se retire de l'OTAN, 
affirme jeudi 22 mars le Was- 
hingron Post, Selon le journal, 
un diplomate américain de haut 
niveau à Bonn a également 
déclaré que Washington ne 
verrait pas d'objection à ce que 
les troupes soviétiques restent 


dans l’ancienne RDA après 
l'unification. ᾿ 


‘| Les Etats-Unis souhaitaient 
que l'Allemagne reste dans 
ὍΤΑΝ, a ajouté le diplomate 
non identifié, ε mais cette déci- 
sion doit être prise par les Alle- 
mands eux-mêmes ». 


Selon te Washington Post, 
les Américains ont également 
Jugé les Soviériques ouverts à 
des modifications du rôle des 
« quatre » — URSS, Etats-Unis, 
Grande-Bretagne et France -- 
qui contrôlent Berlin depuis a 
fin de la Deuxième guerre mon- 
diaie. La France reste, selon ie 
diplomate en poste à Bonn, le 
principal obstacle au retour de 
Berlin sous souveraineté alle- 
mande. -- (AFP.) 


rence de la Tchécoslovaquie et de 
la Hongrie, « Nous avons du mal à 
croire que c'est vraiment ce que 
veut la Pologne v, a ainsi déclaré je 


S'il a été largement question de 
Que de ἸΣ Pologne n'a bien τὰς pas 
n'a bien sûr pas 

Er oubliée. M. Mazowiecki a indi- 
qué qu'il ne venait pas demander 
d'aide supplémentaire aux Etats- 

Inis : ceux-ci ont promis un peu 
plus de 800 millions de dollars sur 
trois ans, une somme que bien des 
congressistes tronvent notoirement 
insuffisante, et à laquelle l'admi- 
aistration vient d'ajouter,” à ja 
veille de l’arrivée de M. Mazo- 
wiecki, un don de 200 000 tonnes 
de blé. Mais le premier ministre 
polonais a invité ses interfocuteurs 
à réfléchir au moyen de rendre 
supportable la dette polonaise. 

Un accord destiné à encourager 
Jes investissements américains en 
Pologne a d'autre part été signé. 
Les États-Unis ont levé les restric- 
tions aux déplacements des diplo- 
mates polonais sur le territoire 
américain (l'actuel ambassadeur de 
Pologne, Jan Kinasi, un homme 
qui re comptait pas précisément 
parmi les amis de Solidarité, va 
d'ailleurs être remplacé sous peu). 
Enfin la Pologne va pouvoir quvrir 
un consulat Fe Los Angeles, s'ajou- 
tant à ceux de Chicago et de New- 
York. 

M. Mao a aussi profité de 
son séjour à ington pour rer 
contrer le secrétaire au Pentagone, 
M. Dick Chenev, et le directeur de 
Ja ΓΙΑ, M. Willlam Webster, Des 
interlocuteurs qui, en particulier le 
second, ne figurent pas an 
« mepu » habituel des premiers 
ministres en visite aux Etats-Unis. 
Mais M. Mazowiecki y tenait : 
n'avait-il pas rencontré à Moscou 
le ministre de la défense et le chef 
du KGB, et la Pologne n'est-elle 
pas désormais en position de res- 
pecter une certaine « symétrie » 
dans ses rapports avec les deux 


grands ? 
JAN KRAUZE 


Π RFA : arrestation d'un fonctiou- 
maire de l'administration militaire, 
agent présumé du ΚΟΒ, -- Un fonc- 
tionnaire de l'armée ouest-alle- 
mande (Bundeswehr), soupçonné 
d'avoir livré des secrets militaires 
au KGB, vient d’être arrêté, ont 
indiqué les services de sécurité, 
mercredi 21 mars à Bonn, confir- 
mant des informations publiées 
par le journal Bild Zeitung. Selon 
le quotidien. l'agent présumé avait 
accès à tous les plans « d'impor. 
tance pour la communauté de 
défense occidentale ». — (AFP.) 


Six Irlandais vont bénéficier d’une nouvelle enquête 


Une nouvelle enquête vient 
d'être ordonnée sur les circons- 
tances dans lesquelles six irlan- 


dais ont été condamnés en juit- - 


let 1975 à la prison à vie pour 
deux attentats à la bombe com- 
mis en novembre 1974 dans 
deux pubs de Birmingham qui 
avaient coûté la vie à vingt et 
une personnes. 
. LONDRES 
de notre correspondent 

Les Ces de Birmingham », 
comme on les appelle, n'ont cessé 
de clamer leur innocence. Dans la 


es MO HE CE Ce 


M. Mullin va même beancoap 
plus loin. ΠῚ écrit que la 
connaissait trois mOIS à, les 

s l'identité de 1rois des 
celles-ci. La 


responsables de société 
de production de télévision 
s'apprête à diffuser le 
28 mars, une émission dans 
laquelle sont nommés cinq lrian- 
dais qui seraient les véritables cou- 
pables. 


On comprend que le nouveau 
secrétaire au Home Office (minis- 
tère de l'intérieur), M. David Wad- 
dington, ait voulu devancer ce qui 
Tisque de tourner à une mise en 
cause très embarrassante de la pro- 
gaure. LE ue d'instruction 

ππές à des paliciers 


ἘΞ qui ont 2 3 charge de 
ontrer, devant le tribunal, la 
Cpabité es incuipés. L'apparalt 


de plus en plus que les policiers de 
la région des West Midlands ont 
extorqné par la violence leurs 
aveux aux « six de Birmingham » 
et falsifié des documents pour ren- 
dre cohérente toute Paftarre q qu'ils 
avaient ainsi bâtie eux-mêmes. 
Ronés 
de coups 

M. Waddington se défend 
d’avoir agi en raison de limmi- 
nence de ces révélations de la 
presse, et s'en tient à la version 
selon laquelle de nouveaux élé- 
ments lui ont été fourais par l'avo- 
caie des «six», Mw Gareth 
Peirce. Patrick Hill, Hugh Calia- 
ghan, John Walker, Richard Mcll- 


PE | Ancien officier du contre-espionnage 
Lord Victor Rothschild est mort 


e | Lord Victor Rothschild, ancien 
officier du contre-espionnage bri- 
tannique, homme d’affaires et 

scientifique, est décédé subitement 


mardi 20 mars à Londres, à l’âge ᾿ 


de 79 ans. 

Nathaniel Mayer Victor 
Rothschild, troisième baron de 
Rothschild, avait fait ses études à 
Harrow, puis à Cambridge, où il 
était membre d’un club dont fai- 
gaient également partie Guy 
Burgess et Anthony Blunt, futurs 
agents de l'espionnage soviétique. 
Ces fréquentations lu avaient valu 
d'être accusé, en 1986, d'être un 
« cinquième homme », ami de 
Blant, Burgess, Philby et MacLean. 
Une euquête avait été demandée 
par plusieurs parlementaires sur 


kenny, Gerry Hunter et Billy 
Power avaient été arrêtés dans une 
station balnéaire située à 200 km 
au nord de Birmingham quelques 
heures seulement après les atten- 
tats. Des enquêtes ultérieures ont 
montré qu'ils avaient été roués de 
coups au commissariat de police 
de cette petite ville au cours des 
premiers Jours d'interrogatoire. Les 
six hommes avaient porté plainte 
contre les policiers. 

Le procès consacré à ces mauvais 
traitements, distinct de l'affaire 
criminelle elle-même, avait curieu- 
sement conclu que les suspects 
avaient bien ëté baïtus, mais à} 
avait été incapable de dire par qui. 
L'accusation. en juiflet 1975, a 


ses activités au MI 5, le contre-es- 
pionnage britannique. au sein 
duquel il s'était illustré pendant La 

guerre mondiale. Le pre- 
mier ministre l'avait lavé de tout 
soupçon. 

Lord Rothschild a occupé plu- 
Sieurs postes de responsabilité à la 
BOAC (British Overseas Aircraft 
Corporation), à la BBC (British 
Broadcasting Corporation), puis au 
département recherche de Shell . 
En 1970 il avait été nommé 
conseiller du premier ministre 
conservateur Edward Heath. Riche 
banquier et homme d'affaires, il 
était aussi un zoologue et biophysi- 
Gien renommé, auteur de plusieurs 
ouvrages scientifiques. — (4FP.) 


reposé essentiellement sur ces 
aveux ainsi que sur des analyses 
qui avaient révélé la présence de 
traces d'explosifs sur les mains de 
deux des « six ». La méthode utili- 
sée a été abandonnée depuis. Le 
résultat peut en effet être positif 
après la manipulation de cartes à 
jouer recouverte d’un enduit spé- 
cial. Or les intéressés jouaient pré- 
cisément aux Cartes Le soir de l'at- 
tentat. 


La nouvelle édition du livre de 
M. Mullin contient des documents 
officiels que l'auteur affirme avoir 
reçu anonymement par la poste, 
qui proaveraient que les policiers 
des West Midlands ont modifié 
ivientionnellement l'heure à 
laquelle ils ont procèdé à l’arresta- 
tion des « six ». Plusieurs affaires 
récentes ont d'autre part jeté le 
doute sur les méthodes de cette 
équipe d’enquêteurs qui ἃ été dis- 
soute. La libération des « quatre 
de Guildford », le 19 octobre der- 
nier, joue également un rôle dans 
la réouverture de l'enquête offi- 
cielle. Ces trois jeunes gens origi- 
paires d'Irlande du Nord et cette 
jeune Anglaise étaient emprisonnés 
depuis quatorze ans pour deux 
attentats à la bombe commis par 
d'autres en octobre et novembre 
1974 dans deux pubs fréquentés 
pas des soidats à Guildford et 
Woolwich, deux petites villes du 
sud et de J'est de Londres. Le cour 
d'appel avait reconau que les poli- 
ciers chargés de l'enquête avaient 
falsifié des documents, rédigé de 
faux aveux et dissimulé des témoi- 
guages favorables aux accusés, 

DOMINIQUE DHOMBRES 
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PAYS-BAS : taux d'abstention record 


LA HAYE 
de notre correspondent 


Au grand dam de l'ensemble de 
la classe politique néerlandaise, le 


électeurs sur dix ont boudé les 
urnes, conférant à ce Scrutin un 
caractère unanimement déploré : le 
taux de participation (61,9 %) le 


plus bas jamais 


que lies vrais vainqueurs de ces 
municipales sont les partis qui. 
n'ayant pas siésé au gouvernement 
au cours des dix dernières années, 
ont pu cultiver leur identité. Le cas 
le plus évident est celui de la for- 
mation de centre gauche Démocra- 
tie-66 qui, avec 12,5 % des suf- 
frages, double presque son score 
des législatives du 6 septembre 
1989. Les « alternatifs » Verts- 


crée, à ses dépens, la sensation du 


socialiste qui estime que le parti 
n’a pas Su imprimer sa marque au 


l'équilibre du gouvernement ne 
devrait pas être perturbé, même si 
de vives discussions vont sans 
doute s'engager dans les rangs 
socialistes sur les raisons de cet 
échec électoral. 


CHRISTIAN CHARTIER 


PROCHE-ORIENT 


ISRAEL 


Trois morts dans 
les territoires occupés 


Trois Palestiniens, dont un gar- 
çon de dix ans, ont été tués. mardi 
20 et mercredi 21 mars, dans les 


fant ἃ été tué d'une balle en caont- 
chouc dans la tète, tirée par un sot- 
dat israélien alors qu'il se trouvait 
devant la porte de sa maison. dans 
va village proche de Tulkarem, en 
Cisjordanie. D'autre part. une 
femme âgée de soixante-quinze ans 
est décédée, dans {a bande de 
Gaza, des suites de coups reçus 


Enfin, un Palestinien de qua- 
rante ans a été tué, près de Khan 
Younes (bande de Gaza). de deux 
balles dans la tête tirées par des 
inconnus. {| était présenté comme 
un trafiquant de drogue soupçonné 
par les nationalistes palestiniens de 
collaborer avec les autorités israé- 
liennes. — (AFP, Reuter.) 


À la suite de menaces 


La compagnie aérienne hongroise Malev 
interrompt ses vols charters 
pour les émigrants juifs soviétiques 


La compagnie aérienne hon- 
groise Malev 8 décidé d'interrom- 
pre immédiatement ses vols char- 
ters destinés à acheminer les juifs 

iéti vers Israël à la suite de 
menaces d'une organisation affir- 
mant militer pour la libération de 
la Palestine. En annonçant cette 
mesure, la compagnie ἃ indiqué ne 
pas vouloir risquer la sécurité des 
passagers et des appareils. 

Malev avait pris des mesures de 
sécurité exceptionnelles après que 
le « Jihad islamique pour la libéra- 
tion de la Palestine » eut publique- 
ment menacé, la semaine dernière, 
de s'en prendre aux compagnies et 

assurant le transport des 


juifs soviétiques émigrant en 
Israël Le chef du département de 
la sécurité des vols de Malev, 
M. Otto Koczur, 8 précisé que les 
vols réguliers vers Israël ne 
seraient pas supprimés mais qu'il 
n'y aurait plus de charters tran- 
sportant les émigrés juifs d'URSS. 
Cette mesure touchera les nom- 
breux candidats à l'émigration qui 
n'ont pas les moyens de payer un 
billet sur un vol régulier. 


M. Koczur n'a pas pu préciser 
combien de vols spéciaux avaient 
déjà relié Budapest à Tel-Aviv. La 
desserte venait de commencer, 
a-t-il simplement dit. — (4AFP.) 


de Ia princesse Firouz 


La princesse iranienne Safiyeh 
Firouz est décédée à Paris, mardi 
20 mars, à 1486 de quatre-vingt- 
sept ans, d'une crise cardiaque. 
Veuve du générat Mohamed Hus- 
sein Mirya Firouz, petit-fils du roi 
Muzaffar El-Din (de la dynastie 
Kadjar, renversée en 1925 par le 
père du dernier chah d'iran), la 
princesse Firouz avait milité très 
tôt pour les droits de la femme 
dans son pays. Elle avait notam- 
ment conduit, dans les années 40, 
une manifestation devant le Parle- 
ment iranien pour exiger l'octroi 
du droit de vote aux femmes. 
En 1943, elle avair fondé le 
Conseil de la femme iranienne et 
s'était opposée au port du tchador. 

Après la révolution islamique de 
1979, le couple princier s'était ins- 
tallé à Paris, où le général Firouz 
est mort en 1983. La princesse 
laisse deux fils, Iskander et Narey, 
ainsi que cinq petits enfants. 


Après l'incendie de Rabta 
Représailles 
libyennes 
contre la RFA 


La Libye a bloqué tous les paie- 
ments et le crafic de marchanises 
avec la RFA, à la suite de l'incen- 
die qui s’est déclaré la semaine 
dernière dans l'usine chimique de 
Rabta, a indiqué, mercredi 
21 mars, un po du minis- 
tère de l'économie à Bonn. Un 
pétrolier, qui étaït destiné à une 
entreprise ouest-allemande dans le 
cadre d'une ion de com 
sation, a ἐπέ dérouté, et le trafle de 
devises entre les deux pays ἃ été 
suspendu par La banque centrale 
libyenne. 


A la suite de l'incendie, mercredi 
dernier, dans l'usine de Rabta, 
soupçonnée de fabriquer des armes 
chimiques et à la construction de 
laquelle des entreprises ouest-alle- 
mandes ont participé, le colonel 
Kadhafi avait mis en cause la 
RFA, ,, ja , menaçant de 

AFP.) 


DEMAIN NOTRE SUPPLEMENT 


Le Ronde SANS VISA 


La lente dérive d'un autre 
morceau d'empire soviétique — 
d'une importance stratégique 
réduite ces derniers temps, mais 
d’une valeur économique et sen- 
timentale encore non négligea- 
ble = progresss. La République 
populaire de Mongolie, formele- 
ment intégrée dans l'orbite de 
Moscou en 1924, a commencé à 
couper le cordon ombilical. Sans 
fracas, mais visiblement sans 
regret ᾿ 


OULAN-BATOR 


de notre envoyé spécial 


C'est par un ensemble de petits 
faits que La rupture se consomme 
ici. Le plus significatif fut on 
silence : les députés du Grand 
Khoural populaire s'abstinrent, 
pour la premuère fois, d'entonner à 
l'ouverture de leur session hymne 
national. Une strophe gêne parti- 
culièrement : celle où les fiers des- 
cendants de Genghis Khan sont 
censés avoir « /ié leur sort à celui 
du peys des soviets »... 

La Mongolie doit 14 milliards de 
dollars à l'URSS. Moscou versait 
encore récemment en aide écono- 
mique l'équivalent de 350 dollars 
par an et par pérsonne aux Mon- 
gols, dont le revenu s'échelonne de 
500 ἁ 900 dollars. Tout porte ἃ 
croire que cette forme de solidarité 
internationaliste est en train de 
rendre l'âme. La plaisanterie qui 
td le Tout Oulan-Bator est que 

le pays n'y a né qu'« une quan- 
tiré invraisemblable d'usines ris- 
quant d'être profitables une fois fer- 
mées » et une poignée de jeunes 
techniciens formés à Moscou aux 
techniques de la culture du coton, 
produit fort rare dans une contrée 


De nouveaux dirige ants élus à Ouian-Bator | 
La Mongolie s'éloigne de Moscou, sans bruit ni regrel. 


vivant sous la neige les trois quarts 
de l'année. 

Le rapprochement Moscou-Pé- 
kin ἃ permis an Kremlin de n 
cier le retrait itif, d'ici ἃ 1991, 
de sa présence militaire. Pour 
l'économie, tout reste à faire. Un 
membre de l'opposition, M. Bos- 
higt. cardiologue, indique que 
l'une des revendications les plus 
sensibles concerne « la renoncia- 
tion aux accords économiques 
Μῦν permettant aux Son 

ues, selon les opposants, de «pil- 
ps le sous-sol». 7 

-Jeudi 22 mars, les députés ont eu 
lecture d’une lettre ouverte de l'en- 
sembie de {l'opposition exigeant ia 
fermeture d'une mine d'uranium 
ouverte par les Soviétiques dans 
l'est du pays. Car une nouvelle pré- 


occapation 86 fait jour : l'écologie. 

Le pouvoir semble prendre en 
compie l'exigence générale d'une 
ouverture sur l'économie MOn- 
diale. Le commerce extérieur était 
encore récemment réalisé à 80 % 
avec Moscou er ses ancieus clients, 


Un pas encore . 
Parent 


Le nouveau chef de l'Etat. 
M. Punsalmasgyn Otsbirbat, âgé 
de quarante-huit ans, élu τῶι 
est présenté comme un homme 
symbolisant cette ouverture. 
Ancien ministre des relations éco- 
nomiques extérieures, ingénieur 
minier formé à Moscou, comme 
tout le monde ici — 3 a Je même 
patronyme que le nouveau secré- 


taire général du Parti populaire 
duré {PPRM. commu- 
niste), M. Gombojavyn Otshirbat, 
- Le nouveau premier ministre, 
M. Chavaryn Gungaadorj, ägé de 
cinquante-cinq ans. originaire 
d'une famille d'éleveurs, est davan- 
tage uo homme d'appareil. Agrote- 
chnicien, il fut secrétaire provin- 
cial du parti avant d'entrer dans le 
gouvemement en 1987 en tant que 
ministre de l'agriculture. . 
Ce tandem donne l'impression 
de former une direction de transi- 
tion, les hommes qu'il remplace, 
MM. Barmonb et Sodnom, restant 
influents en coulisses. L'opposition 
ne semble pas avoir tort d'accuser 
les dirigeants de tenter de se proté- 
ger en mettant des hommes nou- 
veaux en avant, tandis que les 
anciens livrent dans l'ombre la 
bataille pour le pouvoir. La discus- 
sion sur la Constitution et le 
monopole du PPRM aboutira dans 
ua premier temps une fois que le 
Parlement aura voté, à une demi- 
mesure : des « organisations publi. 
ques et des formations poliiiques » 
seront autorisées pour peu que 
leurs mobiles « correspondent aux 
intérêts vitaux du peuple et aux 
nécessités de la solidarité natio- 
nale ». L'arbitre ést la Cour 
.suprême, évidemment commu- 
niste. 
Ce soni ces mêmes comemmistes 
qui viennent d'abroger un décret 
limitant l'élevage privé — dont 
vivent un quart des Mongols. Sept 
.décennies après son anvexion 
déguisée sous couvert idéologique, 
la Mongolie repart d'un pas encore 
incertain, ΐ ἥ 
FRANCIS DERON 


CHINE 
Augmentation de 15 * 


du budget de la défense 


Le nouveau budget présenté 
mercredi 21 mars au Parlement 
par le ministre des finances, 
M. Wang Bingqian, se caractérise 
par une forte augmentation des 
crédits militaires. Ceux-ci τ 
gratos 11,5 % du total 

dépenses, soit πῆς augmenta- 
tion de 15,2 %. Ce budget mili- 
taire, qui atteint ainsi 6,1 milliards 
de dollars s après plus d'une décen- 
nie de vaches maigres, est sans 
doute encore plus considérable si 
l'on y ajoute les ressources propres 
de l'armée et le produit des ventes 
d'armes. 

Ces nouvelles mesures, sur {es- 
quelles la presse de Pékin a fait Le 
silence jeudi, représentent un geste 
significatif de remerciement du 
régime aux militaires, dont le sou- 
tien avait été déterminant en juin 
dernier pour réprimer le mouve- 
ment démocratique de la place 
Tiananmen, Cette armée, qui avait 
été mise en état d'alerte en décem- 
bre au lendemain de la chute de 
Ceausescu en Roumanie et qui est 
devenue le principal rempart du 
pouvoir, pourra ainsi accélérer son 
programme de modernisation.  ” 

En dehors de La défense, les” 
autres priorités du budget sont 
l'éducation (+ 9,9 % }, l'agriculture 


( 1,9 %) οἱ le remboursement des . 
obligations venant à échéance (2,5 

Η de dollars). Le ministre 
des finances ἃ reconnu que « ἰᾳ 


situation actuelle demeure grave. 
À des difficultés 


Notre pays rencontre 

financiéres et souffre d'un manque 
de liquidités, tout en étant handt- 
capé par de multiples et lamenta- 
bles exemples de gâchis ». Un tiers 
du budget sera consacré au ren- 
flouement des entreprises natio- 
nales déficitaires et aux subven- 
tions destinées à maintenir le bas 
niveau des prix. 

Enfin, si le déficit budgétaire — 
officiellement fixé à 1,9 iard de 
dollars -- est en baisse par rapport 
à 1989, il faut noter que la Chine a 
pour coutume de comptabiliser 
comme actif le montant de ses 
créances en devises. En déduisant 


᾿ celles-ci, le déficit serait en fait de 


neuf milliards, soit une augments- 
tion de 14,5 %, indique le corres- 
pondant du New York Times. Ces 
difficultés sont dues essentielle- 
ment à la politique de freinage éco- 
nomique entreprise, depuis fin 
1988, par le premier ministre, 
M. Li Peng, et dont ce dernier 
vient d'annoncer, devant l'Assem- 
blée, l'assouplissement. — (AFP, 
Reuter.) 


| DIPLOMATE 


| Le nombre d'assassinats de journalistes 


τῷ τ τὶ, ἢ augmenté en 1989 


risques 
formation dans ua monde où an 
pays sur deux viole impunément 
l'article 19 de la Déclaration uni- 
verselle des droits de l'homme, qui 
consacre solennellement le droit à 
la liberté d'opinion et d'expression. 
- L'exercice de ce droït coûte cher 
aux journalistes. Lis sont des-cen- 
taines -- emprisonnés, torturés, 
assassinés — ἃ en payer le prix tous 


monde, contre 45 en 1988, 32 en 
1987 et 19 en 1986. Dans cette 
escalade meurtrière, l'Amérique 


‘latine s'est particulièrement distin- 


guée : 45 journalistes assassinés, 
dont 15 en Colombie, 11 au Salva- 
dor et 7 au Pérou. 

Dans son rapport annuel, readu 
public jeudi 22 mars, Reporters 
sans frontières passe en revne près 
de cent pays où des violations de Ja 


Olivier Frébourg 


ROGER NIMIER 


Trafiquant d’insolence 


“Olivier Frébourg, un norn ἃ rete 


r.Haprisune 
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LES INFRÉQUENTABLES 
Editions du Rocher jean-paur Bertrand éditeur 


liberté-de la presse ont été enregis- 
trées en 1989. L'association met 
l'accent sur la « situarion dramali- 
e » en Chine (des dizaines de 

ἱ Soudan 


ἷ incarcérés), au 
Cie le dernier coup d'Etat, les 
Sondanais ne disposeraïent plus 
que de trois journaux officiels con- 
tre quarante publications aupara- 
vant), dans les territoires occupés 
Ex Les (cinquante-deux jeune 

tes, dont quarante-cinq Palesti- 
niens placés en détention adminis- 
trative en 1989) ou encore en 
Turquie, pays qui détient le record 
des journalistes emprisonnès : 
soixante-quinze, 

Le rapport met également en évi- 
dence les progrès enregistrés f’an 
dernier en matière de liberté de 
l'information au Chili, au Para- 
guay, en URSS et dans les pays 
d'Europe de l'Est. Néanmoins, 
1990 a bien mal commencé. Pour 
les deux premiers mois de l'année, 
on compte déjà une dizaine de 
journalistes tués. une vingtaine 
arrêtés et près d'une quarantaine 
de médias censurés. Dernière insti- 
tution à se distinguer dans ce 
domaine, l'Assemblée nationale 

ienne ἃ adopté lundi dernier 
un code de Formes jugé pare 
ticulièrement répressif par les jour- 
nalistes (le Monde du 22 mars). 
? R.-P. P. 


a Le secrétaire géuéral de 
l'OTAN invité à Moscon. - 
M. Manfred Wôrner, secrétaire 
général de l'OTAN, se rendra en 
visite à Moscou dans les F 

mois, a annoncé jeudi 22 mars un 
porte-parole de l'Alliance atlanti- 
que à Bruxelles. Ancien ministre 
ouest-allemand de la défense, 
M. Wôrner sera le premier secré- 
taire de l'OTAN à effectuer 


F une visite officielle dans une capi- 


-tale du pacte de Varsovie depuis Le 
fondation de l'Organisation du 
traité de l’Atlantique Nord en 
1949. -- (Reuter,) 
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rs Pen, co es moe es ans 


᾿ς, Unis surtout — explique que l'élan 
demeure encore brisé. Les nouveaux 
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Vietnam : 


un socialisme en sursis 


Suite de la τὰ 

A l'exception de l'exploration et 
er projets i eur Es 
petits On agro-in- 
dusiriels ont leur place. « Smal} is 
beautiful », estime le général Vo 
Nguyen Gilap, qui, en ces temps 
incertains, semble entretenir plus 
que jamais, à l'instar de bien d'au- 


tres figures hisori ues, un résean 
serré de contacts. . 
Mais les effets de trois années de 


réformes économiques εἰ financières 
sont évidents. L 3 suffi d'amorcer 
une double libéralisation — des 
prix et celle de l'accès aux is et 
aux pesticides — pour que le pays 
redevienne exportateur de riz Pan 
dernier. Sion après avoir 
été bridée pendant une dizaine d'an- 
pées de « communisme de », 
Ja soif de consommation s che 
v sir. personne ne 
croit plus, sur économique, 
un retour de bâton. Les Vietnamiens 
ent et investissent un peu 
us que d'habitude. L'Etat, en 
retard d'un bon cran, doit s'accom- 
moder de la formation de pouvoirs 
économiques plus autonomes. 


Le rôle 
de B diaspora 


Alors que les deux « ouvertures » 
— économique et diplomatique — sur 
FOuest ne sont plus discutées, leur 
coatrepoids traditionnel — laide des 
« pays frères » de l'Est -- s'évanouit. 
Les gorbatchéviens — on en compte 
quand même quelques-uns dans un 
PC qui a entretenu de si longues et 
étroites relations avec le Kremlin — 
poussent à la roue. Dans un envi- 
ronnement international si chan- 
geant, le poids du doi moi - le 
« renouveau », défini en 1986 à 
l'occasion du sixième congrès du 
PC — est plus lourd qu'on pouvait le 
penser. Sur les plans économique et 
diplomatique, le terrain a été 
dégagé, et seul le refns de coopérer 
des autres — la Chine et les Etats- 
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PARIS - 
PARIS - 


ABIDJAN AR - 2900 FF 
BAMAKO AR - 2700 FF 
PARIS - COTONOL AR - 2900 FF 
LOMÉ AR - 2900 FF 
NIAMEY AR - 2700 FF 


coms Singapour, Corée du Sud, Ta 
wan, France ou Thaïlande. Entre- 
temps, les νἱδί ki£u — la forte dia- 
spora vietnamienne — s'implantent. 
Ils financent [8 première université 
privée de Hanoï, La renaissance de 
l'hôtellerie ou encore la raffinerie de 
pétrole de Ho-Chi-Minh-Ville. Si on 
se méfie de leurs idées et de leurs 
habitudes, leur savoir est apprécié. 


Ils se manifestent jusque dans le 
Nord. Insignifiants sur le plan poli- 
tique, ils jouent de plus en plus les 
courroies de transmission entre l'ex- 
térieur et un Vietnam qui, pendant 


les dix années qui ont suivi la vic- 
toire communiste de 1975, s'était 
comme recroquevillé pour se préser- 
ver de la pollution d'une planète que 
ses dirigeants, après quarante ans de 
résistance, voyaient d'un mauvais 
œil 


Surtout, depuis que la marmite 
vietnamienne bout de nouveau, les 
équilibres internes se sont modifiés. 
La fibéralisation s'accompagne fats- 
lement d'une renaissance prudente 


TARIFS HAUTE COMPÉTITION 


Ceci n’est pas un billet de loterie, 
mais vous avez gagné 
au moins 70 % de réduction. * 


“De 70 à 78 % de réduction en fonction des destinations du 27 Avril ou 11 Juin 1990. 
PARIS - BRAZZAVILLE AR - 
PARIS - BANGLI AR : 
PARIS - N'DJAMENA AR - 
PARIS - NOUAKCHOTT AR 
PARIS - CONAKRY AR - 
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tiquement laxées, par les autorités, 
de tous les péchés. Le grand Ho-Chi- 
Minh-Ville, quatre millions d'habi- 
tants sur soixante-buit millions, 
fournit aujourd'hui les deux cin- 
quièmes d'un produit intérieur brut 
dont 70 %, selon diverses estima- 
tions, se situeraient au sud de Hué, 
l'ancienne capitale impériale, située 
au centre du pays. Le poids écono- 
mique du Sud - et le dynamisme de 
ses entrepreneurs, au premier rang 
desquels le demi-mihion de Chinois 
de Choïlon - est reconnu par tout le 
monde. 

Dans le même temps, les liens tis- 
sés entre le Nord -- socialiste depuis 
1954 -- et l'ancien bloc soviétique se 
défont. Εἰ faut désormais songer à 
rapatrier d'Europe de l'Est des 
dizaines de milliers de travailleurs et 
d'étudiants. L'aide et La présence 
militaires soviétiques ont diminué. 
L'aide économique de Moscon pro- 


. met d'en faire autant. Le fléau viet- 


fleuve 
Rouge au Nord).est en train de se 
donner une nouvelle assise. Sans 
trop faire de bruit, une page se 
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ans. La réunification, telle qu'elle a 
té imposée en 1976. est à repenser, 
tous en conviennent Encore présen- 
tée par les officiels comme un suc- 
cès, l'imervention militaire au Cam- 
bodge est analvsée comme un échec. 
La pui militaire — la réalité de 
1975 — est un atout qui a perdu net- 
tement de sa signification dans une 
Asie du Sud-Est où la « coexistence 
pacifique » a pris. pour l'instant, le 
pas. Les critères de référence ayant 
Changé. tout est à reformuler pour 
des communisies invités, du jour au 
lendemain. à évoluer dans un uni- 
vers indifférent à feur discours de 
« libérateurs » mais dans lequel. 
sans toujours bien s'en rendre 
compte. is prennent pied. 


L'attrait 
da Sud 


Bon nombre de dirigeants vivent 
dans l’ancienne Saigon une partie de 
l'année. Le climat y est plus clé- 
ment, la ville mieux reliée au reste 
du monde et la vie plus confortable. 
Certains d'entre eux ont. d'ailleurs, 
fait leur carrière, après comme 
avant 1975, dans le Sud. Ces der- 
nières semaines, Ho-Chi-Minh-Ville 
a accueilli deux réunions du bureau 
politique du PC et la « Grande 
Commission » de coopération sovié- 
to-vietnamienne. C'est dans l'an- 
cienne capitale du Sud que 
M. Roland Dumas, le ministre fran- 
çais des affaires étrangères, a été 
reçu. le 26 février, par le secrétaire 
généraf du PC, M. Nguyen van 
Linh, et par l'ancien premier minis- 
tre, M. Pham Van Dong. 


Mais si les gens du Nord émigrent 


. volontiers dans le Sud, le mouve- 


ment inverse est pratiquement 
inexistant Pour des raisons qui ne 
sont pas uniquernent économiques, 
l'attrait est à sens unique. Peu à peu, 
souvent de manière insensible, le 
nouvel équilibre qui se définit amsi 
lave le Sud, aux yeux des commu- 
nistes du Nord, de sa « tare réac- 
tionnaire », même si les camps de 
rééducation n'ont pas encore été 
entièrement vidés. Les dés sont 
pipés : quand les uns, en quête d'un 
rêve américain. affrontent encore les 
énormes risques de la fuite en 
bateau, d’autres refont surface au 
Vietnam pour y traiter affaires entre 
deux sets de tennis. 

Parmi les trois personnages, 
mythiques ou réels, qui hanzent les 
services de sécurité du régime, 
l'« agent de la CIA » fait peut-être 
encore peur, mais à une époque où 
le différend avec Pékin l'emporte 
sur le reste, le jeu du « Chinois ». 
beaucoup plus subtil, est suivi avec 
autant d'attention. Le troisième lar- 
ron, le « Soviétique », intéresse 
aussi car il dispose encore de quel- 
ques leviers et, de loute façon, 


conserve son importance puisque la 
Chine ne souhaite pas un Vietnam 
gorbatchévien. 


Le blocage 
américain 


Mème quand M. George Bush 
commence à se demander si sa 
modération à l'égard de Pékin est 
payée de retour, le Vietnam ne sem- 
ble rien pouvoir attendre d'une 
diplomatie américaine animée par 
d'anciens lieutenants de M. Henry 


Kissinger, en l'occurrence 
MM. Eagleburger et Scowcrofl. Mal 


jours pas accès aux crédits du FMI 
en raison du blocage américain. 
Washington n'a encore fait aucune 
concession sur le Cambodge. La plu- 
part des Américains — y compris 
d'origine vietnamienne — qui visi- 
tent le Vietnam le font sans faire 
tamponner leur passeport. Le seui 
des Etats-Unis à l'égard du 
ietnam serait un engagement à ne 
pas fomenter des Lroubles sur place. 
Les relations entre Hanoï et Pékin 
sont plus complexes . Quoi qu'ils en 
disent, Viernamiens et Chinois ont, 
chacun de leur propre chef, retiré 
leurs troupes de leur ière coM- 
mune où ils s'étaient étripés en 1979, 


à l'initiative de la Chine si ce n'est à 


que le relais soit désormais pris non 
par les protégés cambodgiens des 
Chinois mais par les Nations unies. 
Quant aux Soviétiques, out en 
encourageant leur allié victnamien à 
poursuivre des réformes. ils misent 
Sur une normalisation entre Pékin et 
Hanoï et n'ont pas attendu la fin du 
conflit cambodgien pour montrer 
exemple avec la Chine, un message 
clairement enregistré au Vietnam 
dés l'an dernier. 


Voilà donc pour ka toile de fond:. 
Pays pauvre. fe Vietnam n'est plus 
exsangue. Ii se relève d’un demi-siè- 
cle de guerres. Reprise économique 
et bouleversements internationaux 
contraignent ses dirigeants à revoir 


leur copie er à le faire vite Les sché- 
mas d'hier -- réformateurs contre 
conservateurs — sont en partie 
dépassés quand l'isolement de la 
direction est si grand. La société 
civile a décroché et. à l'étranger, les 
vrais amis se font rares, Comment, 
pour πῇ Parti communiste qui a 
consacré l'essentiel de ses énergies et 
de son existence à La « libération 
nationale », négocier un virage si 
abrupt 2 De quelles cartes dispose- 
t-il encore pour se ménager un ave- 
nir? 


JEAN-CLAUDE POMONTI 
Prochain article : 


LES DESSOUS 
D'UN ANNIVERSAIRE 


HORIZON 1992 


L'ACTE UNIQUE EUROPEEN 


Der : | 


EN VENTE 
DANS LES 
MEILLEURES 
= LIBRAIRIES 


LE PARLEMENT EUROPEEN 


δι 


 CENTANSDE 


PASSIONS FRANÇAISES 


EE 


RARE ELA 


TARA ES 


ω 


Quelle ‘première’ 


et bien mise en scène ! Jamais en effet 


‘on: n'avait mis le nez d'aussi près sur le papier jauni des 
pétitions et des manifestes qui jalonnent un siècle 


d'histoire des intellectuels, du texte fondateur qui suit 


le J'accuse!.de Zola en janvier 1898 jusqu'aux derniers 
graffitis de Jean-Paul Sartre. Jamais aussi le parcours 
‘n'avait été mené à si bonne allure, avec haltes obligées 
ef auberges pittoresques, dans le respect des fextes et 

le refus d’épondre la louange ov le blôme. 


Jean Pierre Rioux, Le Monde 


RÉSERVÉ AUX JEUNES. PERSONNES AGÉES, FAMILLES. TRAVAILLEURS 
ÉMIGRÉS RÉSIDANT EN FRANCE, RELIGIEUX, ÉTUDIANTS. SOUMIS À 
DES CONDITIONS PARTICULIÈRES DE VENTE. 


“Personne. avant Jean-Francois Sirinelli n'avait entrepris 
de décrypier cent ans de passions francaises à la lumière 
des seuls manifestes signés par les écrivains, les artistes 
où les sovonts. Sirinelli mène une recherche originale 
consacrée à l'histoire politique, et plus encore à l'histoire 
de la politique dans les tribus culturelles et intellectuelles... 


- Un ouvrage passionnant. 
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AMÉRIQUES 


NICARAGUA 


L'Assemblée sortante adopte une série de lois destinées 
à protéger les membres du gouvernement sandiniste 


Un mois avant Îe transfert du 
pouvoir à la coslition qui 8 rem- 
potté les élections du 25 février, 
l’Assemblée nationale met les 
bouchées doubles pour adopter 
une série de lois destinées à pro- 
téger les membres du gouvermne- 
ment sortant contre d'éven- 
tuelles poursuites judiciaires. 

MANAGUA 


de notre correspondant 
en Amérique centrale 


Après avoir voté un texte d’am- 
nistie très large, la majorité sandi- 
niste au Parlement a adopté une 
loi d'immunité en faveur des diri- 
geants actuels et devait discuter, 
jeudi 22 mars, un texte Jégalisant 
les confiscations de propriétés 
immobilières réalisées après la 
révolution de 1979. 

Plusieurs milliers de personnes 
vont bénéficier de cette « loi sur 
des transferts de logements ». La 
plupart appartiennent au milieux 
hurmbles et à La classe moyenne qui 
ont occupé les terrains et les mai- 
sons saisis aux partisans de l’an- 


cien régime. Parmi les bénéfi- 
ciaires on trouve également les 
plus hauts cadres du Front sandi- 
niste de libération nationale 
(FSLN), en particulier les neuf 
commandants de la Direction 
nationale, instance suprême du 
pouvoir au Nicaragua jusqu'au 
25 avril. C’est ainsi que l’actuel 
président de {a République, 
M. Daniel Ortegz, a annoncé son 
intention de rester dans la maison 
confisquée à un banquier exilé au 
Guatemala, 


L'Union nationale d'opposition 
{UNO). qui regroupe quatoræ for- 
mations politiques, des conserva- 
teurs aux communistes, a averti à 
plusieurs reprises ἰδ gouvernement 
sandiniste qu'elle ferait annuler les 
lois « scandaleuses » adoptées au 
cours de la période de transition. 

La « loi d'amnistie et de réconci- 
liation nationale » adoptée je 
10 mars a été critiquée également 
par certains députés sandinistes 

ui voient « πη dangereux précé- 

ni » dans le pardon accordé aux 
fonctionnaires ayant cominis des 
délits de droit commun dans 
l'exercice de leurs fonctions (cor- 
ruption, détournements de fonds, 
etc.). Les dirigeants sandinistes, 


ÉTATS-UNIS 
M. Bush bannit les brocolis 


Visiblement écœuré par l'om- 
niprésence de cette sorte de 
petits choux-fleurs dans son 
assiette, M. George Bush vient 
d'interdire les brocolis à bord 
de son avion personnel, Air 
Force One. Il s'en est crûment 
expliqué à l'issue d'un der 
offert en l'honneur du premier 
ministre polonais, M. Tadeusz 
Mazowiecki : « Tout comme la 
Pologne s'est rebellée contre le 
totalitarisme, a-t-il dit, moi je 


me rebelle contre les brocoïis et 
je ne céderai pas ». 


La décision présidentielle a 
déjà fait bouillir les maraïîchers 
californiens, peu satisfaits de 
cette contre-publicité. ls ont 
annoncé l'envoi à Washington 
de dix tonnes de brocolis et 
d'un livre de recettes pour 
expliquer au chef de la Maison 
Blanche comment les accom- 
moder. — (Reuter.) 


adopter par 
semblée nationale une « loi 
d'immunité », Celle-ci s'applique 
au président et au vice-président 
sortants, aux ministres, secrétaires 


Cette immunité pourra cepen- 
dant être levée si 60 % des députés 
Les d’accord, à La suite d’une 

inte dé un citoyen 
affecté F0 ue prise par un 
baut fonctionnaire. 11 faudrait 
Li. de Ou di- 
ques sandi- 

Fun puisque J'UNO, dans la nou- 

veile semblé m'a que 51 députés 
sur 92, soit un peu moins de 60 % . 

Pour l'UNO cette loi revient à 
accorder « l'impunité » à tous ceux 
qui ont commis des Le 
même des meurtres, sous 

qu'ils « trawillaient pour la révolu- 
en 3. Selon on ancien dirigeant 


Le président de l'Assemblée 
pationale, le commandant Carlos 
Nanez, est allé plus loin encore, 

dénonçant les intentions de cer- 
ui, dit-il « n'écartent pas 
idée de crber des escadrons la la 
de » pour assassiner les diri- 


sandinistes, après la prise de 
Eros de Me Vioee ioleta Chamorro 
le 25 avril. Les médias liés au pou- 
voir actuel entretiennent une véni- 
table paranoïa à ce sujet, estimant 
que les andinines ne devraient 
pas abandonner le gouvernement 
tant que les 19 000 couires (que 

rilla anti-sandiniste) n'auront pas 


RENAN DE LA LANGE L 


ARGENTINE 


Les péronistes sont de plus en plus divisés 
au sujet des privatisations 


Aprés une semaine d'agonie, 
le général isidro Caceres, 55 
ans, chef d'état-major de l'ar- 
_mée de terre, est mort, mercredi 
21 mars, des suites d'un acci- 
dent cardiaque. il est remplacé 
par son adjvint, le général Felix 
Bonnet. La disparition du général 
Caceras risque d'affaibhr davan- 
tage la position du président 
Carlos Menem vis-à-vis de l'ar- 
mée où le courant « nationa- 
Bts », responsable. de plusieurs 
mutineries les années précé- 
dentes, pourrait se renforcer. A 
ce malaise s'ajoute celui qui 
πνεῖν ἐδ »ῈΝ αὶ green tes 


Après des mois de sévères criti- 
ques en coulisses, la fronde s'am- 
plifie au sein du mouvement péro- 
niste — auquel appartient ἰδ 
président Menem -- et elle s'ex- 
prime désormais au grand jour. 
Deux des ripaux syndicats du du 
secteur oat appelé, mercredi 
21 Das, ὟΣ une grève d'une journée 
qui s'est accompagnée d’une mani- 
festation au centre de Buenos- 
Aires, à Isquelle ont participé quel- 
que 40 000 personnes. 

La politique du gouvernement 
de M. Menem, que les syndicalistes 
péronisies avaient pourtant porté 
au pouvoir, est au cœur dun 
malaise. Les critiques se concen- 
trent sur le programme de privati- 
sations, Hormis des augmentations 
de salaire, les syndicats demandent 
que ce programme soir suspendu 
pendant soixante jours. « Nous 


ire pénéral de 
ciation des travailleurs de l'Etat). 


AFRIQUE 


La résidence de l'ancien admi- 
nistrateur général sud-africain 
en Namibie, M. Louis Pienser, 8 
été, ces dernières 
quarante-huit heures, le dernier 
salon de Windhoek où l’on 
cause ! M. Frédérik De Kierk a 
réussi une belle percée 
tique, fruit de sa politique de 
réformes annoncée dans son dis- 
cours « historique » du 2 février. 

WINDHOEK 


77 dencne envoyé spécil ἢ 


Le chef de l'Etat sud-africain a 
notamment reçu ses homologues 


égyptien, mozam- 
bicain, nigérian, yougoslave et 
zambien, les ministres des affaires 


étrangères d'Allemagne “fédérale, 
d'Espagne, de rar ve d' Irlande 
et de Suède, ainsi que M. Dodo y 
Pelletier, le ministre 

coopération, enr de 
M. jean-Christophe Mitterrand, 
le à la présidence de la 

ue. 


M. De Klerk a paru « convain- 


cant » à M. Pelletier dans sa 


Ὦ GABON : ia préparation de la 
conférence natiouale. — Près d’une 
centaine d'associations et de mou- 
vements politiques se sont inscrits 
à Libreville pour participer à La 
conférence nationale qui doit se 
tenir du vendredi 23 mars au 
30 mars. Cette doit per- 
mettre d'élaborer un Rassemble- 
ment social-démocrate gabonais 
qui, selon le président Omar 
Bongo, devra se per les diffé- 
rents courants tiques du pays. 
Le problème de {a nuunvitÉ 
de ces partis est déjà à l'ordre du 
jour, chacun voulant être reconnu 
<a tant que tel et avoir un même 
nombre de membres. La représen- 
tation du Mouvement de redresse- 
ment national (MORENA), le plus 
ancien parti d'opposition, est éga- 
lement délicate. Plusieurs ten- 
dances se sont déjà inscrites. Deux 
d'entre elles ont annoncé à Paris 
qu'elles ne participeraient pas à 
cette «conférence interethni- 


que ν, — (4FP.) 


A l'occasion des fêtes de l'indépendance namibienne 


M. De Klerk recueille les fruits 


de sa politique de réforme 


« volonté d'agir vite, de faire ce 
qu'il dit ». Mais il souhaiterait, 
d'après le rninistre de la coopéra- 


tion, da communauté interna- 

tiomale ne ne lui Jui complique pas la 
maintenant les mesures 

der FÉLOrSiON contre son pays. 

Le président sud-africain s'est 
dit convaincu que ces rencontres 
allaient donner « de bons 
résultats » et conduiraient « dans 
les mois où les années à venir » à 
l'ouverture de relations diplomati- 
ques avec un certain nombre de 
Pays étrangers. « La communauté 
Pi et ρα τ aotre 

bonne foi », a-1-il ajouté, précisant 
que le rôle de l'Afrique du Sud 
Pour ramener la paix en Angola et 
ni Μοσβαδίανα était admis par 


La rencontre 
avec M. Cherardnadze 


M. Edouard Chevardnadze, le 
chef de la diplomatie soviétique, 
passa avec M. De Klerk pas moins 
d’une heure et demie. 1] jugea cet 
entretien « positif, constructif, ei 
nécessaire ». A l'issue d'une 
Conversation avec M. Mandela, il 
crut même pouvoir affirmer que la 
rencontre prévue le 11 avril au 
Cap entre le gouvernement sud- 
africain et une délégation du 
Congrès national africain (ANC) 
aboutirait à des « résultas très 
importants ». 

M. Mandela, qui, lui. a reçu 
M. James Baker. secrétaire d'Etat 
américain, continue, peut-être par 
tactique, de faire campagne auprès 
de ses différents interlocuteurs 
pour le maintien en quarantaine de 
Prétoria. « Nous ne pensons 

qu'il y ait eu des chorgements fon: 
dememsaux en Afrique du Sud, leur 
at-il répété. A. De Klerk a simple- 
ment réagi à des pressions » 

Les autorités namibiennes met- 
tent à profit les premières heures 
de l'indépendance pour organiser 
les structures de l'Etal. Les mem- 
bres du gouvernement ont prêté 
serment devant fe chef of justice. 
L'Assemblée constituante s'est 


transformée en Assemblée natio- 
παῖς avant de procéder à l'élection 
de son président et de s'entendre 
sur le blason de la république naïs- 
Sante, le tout ἃ l'unanimité. 

M. Sam Nujoma, le nouveau 
chef de l'Etat, a appelé de ses vœux 
la « réconciliation nationale » et a 
invité tous les partis à aider l'Orga- 
nisation du peuple du sud-ouest 
africain (SWAPO). vainqueur des 
élections de novembre, « à mettre 
en place sa nouvelle machinerie 
politique ». « L'indépendance ne 
nous a pas été offerte sur un pla- 
eau, a-1-il souligné. Nous avons 
hérité d'une économie sous-dévelop- 
pée avec un ἴαμα de chômage supé- 
rieur à 30 % de la population 
actives . 


WINDHOEK 

de notre envoyé spé 
Le départ de 8.700 membres 

de ἰδ force de paix des Nations 


unies - 4300 militaires, 
13500 policiers et 800 civils 


dans un peys qui manque 
d'hommes pour assurer les 
Æches ordinaires du maintien de 
l'ordre et contrôler la situation aux 
frontières, notamment à la fron- 
üère nord. 


Au cours de sa mission de cin- 
quante et une semaines, le 
Groupe des Nations unies pour là 
période de transition {GANUPT) a 
perdu 17 hommes. Le coût total 
de cette opération s'élève à 
373,4 mifons de dokars, presque 


Mission accomplie pour l'ONU 


M. Nujoma a demandé aux com- 
pagnies minières d'intéresser plus 
d'autochtones au développement 
de ce secteur-clé et d'investir 
davantage leurs profits dans le 
pays. Il ἃ souhaité aussi un déve- 
loppement des grandes firmes com- 
merciales et s'est prononcé pru- 
demment. en fin de compte, pour 
« l'économie mixte ». Pour l'heure, 
les réjouissances battent leur 
plein : lächers de ballons, envols de 
colombes, défilés populaires avec 
majorettes et « chars » couverts de 
slogans : « L'éducation est la pierre 
angulaire du développement écono- 
mique », « Nous sommes une 
nation ». « La Namibie est libre 
comme un oiseau ». 


JACQUES DE BARRIN 


Plusieurs succès sont à porter 
au crédit du GANUPT, notermment 
le retour, sous les auspices du 
Haut Commissariat pour les réfu- 
giés (HCR), de 43332 exilés, dis- 
s6minés dans 40 pays étrangers, 
essentiellement des Ovambos, 
qui, pour fs plupart, ont été réins- 
tallés dens leur région d'origine, à ἡ 
proximité de le frontière ango- 
laise. Les ἃ onusiens » ont, en 
outre, obtenu la libération de 
30 prisonniers poftiques. ἐ 

Le GANUPT 3 joué un rôle de 
premier plan dans la mise en 
place de l'Assemblée consti- 
tuante, en établissant minutiouse- 
ment la liste de tous les auto- 
cmones en âge de voter, soit 
701783 Nemibiens de plus de 
dix-huit ans. Tous les préparatifs 


majorité du corps électoral ne 
s'était jamais rendus aux umes de 
sa vie | Ἢ 

J. de 8." 


Les contesataires sont soutenus 

des parlementaires péronistes 
δαὶ soubaïtent que les modalités 
_ soient débattues 


Le gouvernement n'entend pas 
céder pour autant :.« Mille er une 
grèves ne me forceront pas la 
main », lançait M. Menems, fort de 
l'opinion publique ἘΞ sur τε 
le soutient. D'aprés de 


célérer les privatisations en cours, 
particaliérement celles d'Entel, La 
société des des t#éphones, et d'Aeroli- 
nas Argentinas, compagnie 
d'aviation - 


. «Jeune veux pas 
retourner sur le bateau » 


Le vernement table sur les 
divisions au sein du mouvement 
‘syndical. La CGT, liée tradition- 
uellement au péronismne, s'est divi- 


borationnistes » d'un côté, les 
« combatifs », qui se recrutent 
essentiellement dans le secteur 
public, de l’autre. Ces derniers 
Peuvent compter sur l'appui du 


tation trop brutale avec le gouver. 
rs «Je ne.veux pas retourner 
sur Je bateau », déciaraït-il récem- 
ment, en référence à 38 détention 
sur un navire après le coup d'Etat 
militaire de 1976. 

M. Antonio Cafiero, prétident 
du parti péroniste, fait preuve de 
la même prudence. Il demande 
qu'il soit plus largement tena 
compte du coût sotial du Pro- 
gramme économique, εἴ que, par là 
même, les principes du péronisme 
soient respectés, mais il se garde de 
trop alimenter les tensions, 

La permanence de la crise, une 
récession croissante et une infja- 
tion toujours spectaculaire (40 ἃ 
pour les deux premières semaines 
de mars) attisent les craintes, mais 
étouffent aussi le militantisme. La 
participation somme toute res- 
treinte à la manifestation de mer- 
credi en était la preuve . Les licen- 
ciements et les mises à pied se 
multipliant, ceux qui ont un travail 
s'y accrochent. Le gouvernement 
multiplie par ailleurs les mises en 
garde, répétant que le programme 
économique ne saurait Connaître 
aucune alternative. Les contesta- 
taires n'ont donc, pour l'heure, 
d'autre recours que La voie parte- 
mentaire ou judiciaire. Toutes 


plus du privé, la deux étant fort lentes, puisque le 
UOM {Union ouvrière métallurgi- gouvernement semble bien décidé 
pere à aller très vite, en tout cas pour 
la grève, craignant les consé Ctaines privatisations ὁ 
‘quences politiques d'ane confron- EDITH CORON 
CHILI : μ cien compagnon puis adversaire 


1 F général 
chet lors du putsch de 1973; 


c'était lui qui avait fait borbar- 
der ie palais présidentiel de fa 
Moneda pour réduire la résis- 
tance de Salvador Allende. 


SANTIAGO 


7 de ποῖτο corespondant 
Denx hommes se sont introduits 


dans les bureaux de l'agence . 
t l'ancien : Mal 


immobilière que diri, 
commandant en chef de l’aviation 
et l'ont criblé de balles, Le 


nement et tous les partis politiques 


ont condamné cette action meur- 


trière, qui survient dix jours seule- 


ment après l'entrée eo fonctions du 
président Aylwin à la place du 
général Pinoch 
tique Manuel Rodriguez MR), 
dit « Autonome » depuis sa rup- 
ture avec le Parti communiste en 
1987, a revendiqué ἢ res dans . 
un. communiqué déclarant : 
responsables du terrorisme “a 
ne sont pas traduits devant les me 


et. Le Front i0- 


us 


nous continuerons à appli- 


bunaux, 
qüer la justice populaire. » 


L'attentat suscite pourtant une 


certaine perplexité en raison de 
l'évolution 
Leigh. Ce 
durs au lendemain du putsch 
(« nous 
xiste par tous les moyens »), s'op- 

posa rapidement, au sein de la 
junte, à la volonté du 
chet qui, en 1978, mit fin à la dis- 
sidence de son collègue par un 


litique du général 
rnier, dur entre les 


le cancer mar- 


| général Pino- 


du général Pinochet 
Le général Leigh 
grirement blessé dans un attentat 


a été 


véritable coup de force : le général 
“Légh fat contraint à une retraite 
anticipée, tandis que l'état-major 
ἂς l'aviatiou, solidaire de son com- 
mabdant en chef, était entièrement 
remanié. Depuis jors, le général n'a 
cessé de critiquer le régime qu'il 
avait si bien contribué à mettre en 
place. IL y a deux ans, il rendit 
publique sa décision de voter 
# non » au plébiscite présidentiel 


“La spectaculaire « rentrée » du 
FPMR.a lieu au moment où le sort 


- de quelque cinq cents détenus poli- 


tiques fait l'objet d'un débat natio- 
Plusieurs dizaines d'entre eux. 
qualifiés de « prisonniers de 
conscience », Ont été récemment 
amnistiés par les nouvelles autori- 
tés. Mais les auteurs d'actions 
armées contre le régime militaire 
ne sont pas concernés. On ne ieur 
promet qu’un nouveau procès. 
avec des garanties judiciaires qui 
avaient, jusqu'à présem, fait le 
Plus souvent défaut. 


, Cette distinction n'est: pas du 
goût des partis de gauche et moins 
encore du FPMR, dont plusieurs 
membres emprisonnés font la 
grève de la faim pour exiger du 


‘gouvernement la libération de tous 


les détenus. L’attentat contre le 
général Leigh ne devrait Loutefois 
pas servir leur cause, car il risque 
d'apporter de l'eau au moulin de 
ceux qui, à droite, refusent tout 
élargissement des « terroristes 
représentant un danger permanent 
pour la société ». 


GILLES BAUDIN 


EN BREF 


a CUBA : réduction de peine pour 
M. Affredo Mustelier. — La Cour 
suprème de Cuba a réduit de cinq 
ans, mercredi 21 mars, la peine de 
vingt-cinq ans de réclusion de 
M. Jose Alfredo Mustelier, le plus 
ancien prisonnier de l'ile. M. Mus-. 
telier, agé de quarante-six ans a été 
emprisonné en 1969 pour compli- 
cité de meurtre et de vol d'armes. . 
Celui que l'agence cubaine Prensa 
latina présente comme un « contre- : 
révolutionnaire ». et dont des 
comités pour les droits de l'homme 
et le président Bush demandaient 
la libération, a déjà purgé vingt ans 
de sa peine et devrait donc être 
rapidement libéré, — {Reurer.) 


D SALVADOR : vers aue reprise 
des discussions de paix. -- Le gou- 
vernement salvadorien a annoncé, 
mercredi 21 mars, qu'il était prêt à 
506 reprise immédiate des pour 
perlers de paix avec la guérüla. Le’ 
gouvernement a indiqué que ses 
représentants avaient rencontré 


. l'émissaire des Nations unies, 


M. Alvaro de Soto, pour établir un 
calendrier des négociations qui 


- Pourraient débuter en avril. Le lieu 


et la date exacts n'ont pas encore 
été fixés et devraient être 

par le secrétaire général de l'ONU, 
.M.'Javier Perez de Cueliar. -- (Ret- 
ter.) 


D Précision. — A propos de [ἢ 
cle sur la mort de l'ancien diri- 
geant communiste brésilien Luis 
Carlos Prestes, publié dans 
le Monde du 9 mars, un lecteur 
nous signale que le dictateur Getu- 
lio Vargas (1930-45 et 1951-54) 
n’était pas. à l'origine, un # mit 
Laire » mais un avocat. En réalité, 
le jeune Vargas, suivant l'exemple 
de son père, qui était colonel, avait 
choisi la carrière des armes mais 
avait dû quitter l'école militaire 
après une révolte de cadets, pour 
se destiner au droit. 


POLITIQUE 
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Le comité directeur du Parti 
socialiste a adopté à l'unani- 
mité, mercredi 21 mars, les pro- 
positions que lui a présentées 
M. Pierre Mauroy sur la compo- 
sition de la direction du parti et 
sur la répartition des fédéra- 
tions, assorties d'un texte 


Après la réunion du comité directeur du Parti socialiste 


Le nouveau comité directeur du 
Parti socialiste, désigné à ia pro- 
portionnelle des mandats recueillis 
par les différents courants, s’est 
réuni pour la première fois, mer- 
credi Fm mars, dans la salle du troi- 
sième soustoi de l'Assemblée 


Rennes 
avait contribué à La dérive des 
débats, les journalistes étaient, 
cette fois, sévèrement tenus en 
lisière, ce qui n'empêchait pas ces 
mêmes responsables de Peur 
envoyer, à temps pour les journaux 
télévisés de 20 heures, des porte- 
Parole dûment chapitrès. 

Ainsi at-on su très vite que, 
que M. Claude Estier eut été 
lu ἃ la fonction honorifique de 

président du comité directeur, 


M. Pierre avait regretté les 
« images » que le PS 
avait donn de lui-même à 


Rennes. « Π a jüllu reprendre le 
congrès pour lui donner une concku- 
sion », a déclaré le premier secré- 
taire sortant en présentant les 
résultats des travaux du ρα qui 


M. Pierre Mauroy a été réélu 
premier secrétaire à l’unanimité 


roy tenait beaucoup à ce que le 
compromis de je τὰς de foterinn 
ap, comme l'issue du con; 

de Rennes, et non comme le Eu 
tat d'une intervention extérieure — 
celle du président de ἴδ 
République — rendue τ 
par l'échec du congrés. 

M. Jean-Pierre Chevènement, 
qui ἃ pris la parole après le maire 
de Lille, est aïlé un pen dans son 
sens, en expliquant que le texte 
d'orientation politique qui alfait 
être soumis à l'approbation du 
comité directeur résultait de la 
« présynthèse » élaborée à Rennes 
eutre les motions 1 et 7. M. Lionel 
Jospin a souligné, quant à lui, que 
k comité directeur allait faire « ce 

que le congrès n'avait pas fait ». Le 
Hinistre de l'éducation nationale ἃ 
sbené ἃ qu'il avait lui-même 
« contribué largement » à la ue 
thèse, mai mais s,que celle-ci « n'efface 
pas l'échec du congrès ». 

Pour M. Jospin, cet échec est 
imputable au « climat » εἰ aux 
« méthodes de préparation » du 
congrès. Il a de er en second 
lieu, « la nature et les formes du 
débat » lors du congrès ini-m£me, 
en déclarant qu'elles avaient 


« endommagé l'image du parti ». 
« C'est, a-t-1l dit, une lopique per- 
verse, dans laquelle tou1 le monde a 
été entrainé. » M. Jospin estime, 
enfin, que {a commission des réso- 
lutions du congrès avait êté 
empèchée de faire son travail ἢ a 
relevé comme une anomalie que le 
« fascicule des motions », sur la 
base desquelles doit s' ‘élaborer le 
texte de synthèse n'ait « même pas 
été ouvert » lors des séances de la 


M. Jospin a relevé. comme 
M. Chevènement, que le groupe de 
travail sur te jee était parti, la 
nuit précédente, du projet de syn- 

proposé 


« Pourquoi, a-1-il demandé, ne 
Πρ ταν pas fait à Rennes ἢ 
J'ai posé la question à la morion 5 
[Fabius]. Je n'ai pas eu de 
rË) . # Pour le ministre de 
l'éducation nationale, if est essen- 
tiel que, à l'avenir, les débats com- 
mencent par porter sur un texte 
politique et n'abordent qu'ensnite 


les problèmes de direction. M. Jos- 
pi a réaffirmé, en conciusion, que 

synthèse impli ue, à ses yeux, 
un « engagement de solidarité », œ 
qui 2 provoqué quelques remous 
parmi les fabiusiens. 

« Le conprès de Rennes a êté un 
pspchodrame. Que nous est-il 
arrivé ? », ἃ demandë M. Louis 
Mermaz au début de son interven- 
tion. Le président du groupe socia- 
liste de l'Assemblée nationale s’est 
félicité de Ia synthèse, en souli- 
gnant que la règle de conduite, au 
PS, doit être « d'intégrer, el non 
pas d'excclure ». 


« Des coxrants 
Sont morts » 


M. Marcel Debarge ἃ déclaré que 
«les τὶ du congrès ne sont pas 
de s'eflacer » et que ses amis 
ebiusiens et lui-même avaient eu 
« la crainte que l'on tente de les 
écarter ». Pour le maire du Pré- 
Saint-Gervais, l'essentiel est que la 
synthèse soit « une synthèse d'ac- 
tion, et non d' lement ». « Le 
parti d'abord, les motions 
ensuite ! », at-il lancé. 


Pour M. Gérard Lindeperg, coor- 


dinateur du courant rocardien, « la 
synthèse rend plus pénible encore 
l'intermède de Rennes ». Obser- 
vant que « des courants son! morts 
et d'autres Eure nés », M. Linde- 

a souligné qu'on ne pourrait 
ἃ Comiger en profondeur Rennes » 
qu'en ayant « une direction soli- 
daire et cohérente ». 


M. Chevènement et ses amis ont 
demandé, alors, que le voie sur le 
texte — qu'ils approuvent — et celui 
sur Ja direction fussent séparés. 
Socialisme et République souhai- 
tait, en effet, opposer à M. Mau- 
roy, comme il l'avait annoncé, un 
candidat « nouveau », eu j'occur- 
rence M. Max Gallo. 

Une suspension de séance a èté 
consacrée à une discussion de pro- 
cédure. M. Mauroy a fait valoir 
solennellement qu'il serait « le can- 
didat de la synthèse, ou pas candi- 
dat du tout ». M. Gallo a finale- 
ment retiré sa candidature. La 
composition du secrétariat natio- 
nal, {a répartition des fédérations 
et le texte d'orientation ont été 
adoptés en un seul vote, acquis à 
l'unanimité, 


PJ. 


avait réuni, La nuit te, les 
chefs de file des courants. M. Mau- 
équi Suite de le première page 

La difficulté à pesé dans leur ses confidents, envisage la candids- 
choix, et, en exprimant son soutien ture de M. Rocard à la présidence 
à M. Rocard, le maire de Lille de la République, à condition que 

« renvoie l'ascenseur » et révèle les legislatives soient gagnées. 
ser quel équilibre politique vérita- ‘ Le chef dé l'Etat aurait donc 
ble repose la prétendue synthèse. renonof à la perspective d’une can- 
Ou plutôt, M. Mauroy montre  didature Fabius pour la prochaine 
que] antagonisme réel demeure élection. Il est, de toute façon, évi- 


sous l'apparence d’un accord. Ses 
amis du courant !, réunis ἃ .déjeu- 


courant, en se dotant de moyens 
d'expression et de liaison, 
témoigne de leur volonté de ne pas 
se laisser de nouveau prendre au 
dépourvu par les offensives fabin- 
siennes, En même temps, les parti- 
sans de MM. Mauroy, Jospin et 
Mermaz voient bien que {a dyns- 
mique dans laquelle ils s'inscrivent 
sert le premier ministre. La ques- 
tion se pose, pour certains d'entre 
eux, de savoir s'ils pourront long- 
temps conserver une identité et 
une cohérence propres dans le nou- 
vel «axe majoritaire » qu'ils 
de leurs vœux. Cette pré- 
occupation a pesé dans la décision 
de M. Jospin de préférer la syn- 
thèse à l'accord affiché avec 
M. Rocard, C'est là un second 
indice de la réalité des rapports de 
force, au sein du PS. 

Troisième indice : personne ne 
se fait d'illusion sur la viabilité du 
dispositif UE le comité direc- 
teur a accordé, mercredi, une una- 
nimié circonstancieile. M. Fabius 
et ses amis, intégrés en tant que 
tels dans les organes de direction, 
n'ont pas substantieliement accru 
leur pouvoir dans le parti. Certains 
jospinistes estiment que leur camp 
a fait trop de concessions à l’adver- 
saire — et redoutent qu'il ne finisse 
par obtenir, en mai, le contrôle de 
la fédération des élus, auquel il a 
dù renoncer dans l'immédiat, -- 
mais les fabiusiens, de leur côté, ne 
pavoisent pas. En fait, le schéma 
sur fequel ils étaient partis à La 
bataïlle, et qui consistait à s’assu- 
rer la victoire au sein du camp mit- 
terrandisie pour, ensuite, contrôler 
le parti et donc maitriser la candi- 
dature présidentielle, a volé en 
éclats. La conquête du parti, pour 
eux, reste à faire, et M. Fabius l'a 
indiqué dès mercredi soir en décla- 
ant, sur TF1 : « Maintenant, il 
faut poursuivre la rénovation du 
PS, changer les méthodes. » Le 
pouvoir de « rénover » n'ayant pas 
été donné à M. Fabius, il est clair 
que ce thème restera une arme de 
guerre contre ceux qui couservant 
la maîtrise du PS. 

Aussi n'est-il pas étonnant que 
M. Mitterrand ait confié à certains 
de ses une vision de l'ave- 
nir qui prévoit, dans un premier 
temps — à échéance de aix mois 
peut-être, — le départ de M. Mau- 


roy, par exemple vers la Ὑ 
de HPamenanele socialiste, ἢ ταὶ 


intéressant d'observer que ce scé- . 


nario avait été avancé par les 
rocardiens, dont le coordinateur 
astional, M. Gérard Lindeperg, 
voyait en M. Mauroy, la semaine 
dernière, un premier secrétaire de 

« transition ». Or, pour plus tré. 
M. Mitterrand, selon certains de 


dent qu'après l'avoir fait une 
rires fois en 1988 au “τοῦ de 
M. Rocard, désor- 
mue ne seflacera devant per- 
tonne dans la course à l'Elysée. 
Entre le pret et son per 
ministre, tant de fois opposés dans 
le passé, se sont tissés progressive- 
ment, depuis le printemps 1988, 
des liens à la texture encore fragile 
mais réelle. 


Un début laborieux 


La nomination de M. Rocard à 
Matigoon était, en tout cas, moins 
le fruit d’an mp sou- 
dain que le prodnit d’une approche 


mutuelle entamée avant l'élection . 


présidentielle, Ce sont donc deux 
hommes qui ont fait un bout de 
chemin l'un vers l’autre qui se 
retrouvent ensemble aux com- 
mandes de l'exécutif après la réé- 
Jection de M. Mitterrand en 1988. 
Pourtant, les débuts seront labo- 
neux, voire difficiles. 

La confiance n’est pas sponta- 
née, la compréhension non plus. 
Un ministre proche du président 
affirme encore aujourd'hui que, 


septennat, 

nicabilité entre les deux hommes 
était telle que le président, on 
moment, s'est demandé ce qu’il 
pourrait bien faire pour sortir de 
cette situation. Le même ministre 
précise en souriant que les deux 
bommes ont, peu À peu, mis au 
point une sorte de « dictionnaire 
mittérrando-rocardien » qui Jenr 
permet maintenant de travailler 
ensemble. Mais un autre ministre 
mittérrandiste juge que l’incom- 
municabilité entre les deux 
hommes reste une donnée structu- 
relle de la période. M. Mitterrand 
aurait désormais acquis la convic- 
tion que son premier ministre res- 
ere pour lui ne sorte d’énigme un 

peu irritanté. 

I est certain, en tout 

pendant, grosso modo, l’été Ré 1988, 
le président de la République sera 
souvent exaspéré, et n'en fera pas 
mystère, par les interventions de 
son chef de gouvernement en 
conseïl de mi Rocard 
donne alors son avis sur presque 
tout, expose sa philosophie pobiti- 
que à chaque occasion. li faudra 
M Roca rs pour que 
. Rocard ἃ qui le message sera 
notamment par la filière 


transmis, 
Bienco-Huchon (1) qui, elle, fonc- | 
tionne bien — modère sa fringale 


d'expression dans le cadre solennel 
,de la réunion du mercredi matin. 

Malgré tout, il arrive encore à 
M. Rocard de faire en conseil des 
interventions qi plongent certains 
ministres dans la perplexité, sur- 
tout quand ils songent à l'effet que 
peuvent provoquer ces INLErVEN- 
tions sur un président de la Répu- 
blique dont 1ont le gonvernement 


a, semble-t-il, une peur bleue. 
Ainsi, à en croire les confidences 
des ministres, M. Rocard prend-il 
un jour sur fui d'annoncer au 
conseil comme une nouvelle de 
poids l'adhésion à l'Internationale 
socialiste d'un lointain pays du 
Liers-monde. Ou bien le premier 
ministre raconte ses voyages. 
M. Rocard, qui se plaît à souligner 
ἐπ public ses liens d'aruité avec de 
nombreux dirigeants socialistes où 
sociaux-démocrates à travers le 
monde, aime à en informer égale- 
ment le conseil des ministres. Très 
sensible à la qualité des accueils 
officiels qui Jui sont réservés, il se 
plaît ἃ en souligner le faste, ou La 
solennité. Ὁ 


ΤΙ arrive que le président réagisse 
à ces exposés insolites. Aïnsi, lors- 
que le premier ministre, de retour 
de Yougoslavie, a raconté qu'il a 
fait sur place Le constat de l'échec 
de l'antogestion, tout en rappelant 
que ses liens avec les dirigeants de 
ce pays datent de l'époque où, au 
PSU, il militait pour cette idée, le 
président lui a suavement répondu, 
substance : M. le premier minis- 
tre, je vous rappelle que Pautoges- 
tion n'a jamais fait partie de nos 

communes... 

Lorsque M. Mitterrand 2 tenu 
publiquement des propos qui pou- 
vaïent passer pour une critique de 
son premier ministre, il s'agissait 
surtout de la fameuse question 
sociale et du rôle d’« aiguillon » 
du gouvernement que M. Mitier- 
rand s'est fixé, notamment dans ce 
domaine. Pourtant, paradoxale- 
ment, il semble bien qne l'agace- 
ment οὐ l'insatisfaction du prési- 
dent à l'égard de son premier 
ministre s'exerce tout particulière- 
ment à propos des questions inter- 
nationales. Certes, le premier 
ministre se veut parfaitement loyal 
‘à l'égard de M. Mitterrand et tient 
à respecter la règle du « domaine 
réservé» du président. Mais 
M. Rocard est aussi passionné par 
les questions internationales et 
apprécie beaucoup les voyages 
politiques. 

En privé, on admet maintenant à 
l'hôtel Matignon que La « crise » 
d'octobre - lorsque tout Paris 
bruissait des échos d'une disgrâce 
de M. Rocard — tenait beaucoup au 


voyage de dix jours que le premier 
ministre avait effectué au mois 
d'août dans le Pacifique. M. Mit- 
terrand, qui, dit-on, a dû, pendant 
ce temps, arbitrer un différend 
entre deux ministres, s'est, semble- 
t-il, agacé de tout : du principe 
même de ce déplacement, de sa 
durée, du succès qu'il a constitué 
pour son premier ministre, de cer- 
taïnes de ses déclarations (2)... Plus 
récemment, lors de l'épisode du 
cafouillage français sur la livraison 
d'une centrale nucléaire au Pakis- 
tan (lorsque M. Mitterrand a dû, 
sur place, trancher personnelle- 
ment), c'est encore à M. Rocard 
que le président, en privé, s’en est 
pris en indiquant que M. Rocard 
devait rendre l’arbitrage et ne 
l'avait pas fait à cause de son 
voyage en Inde, qui précédait son 
propre déplacement au Pakistan. 
Quoi qu'il en soit, il semble diffi- 
cile pour le premier ministre de 
satisfaire sa fringale de voyages. 
M. Rocard en a probablement 
conscience. Amis et adversaires 
s'accordent pour affirmer que 
M. Rocard est aujourd’hui très 
prudent dans ses rapports avec le 
président de la République. Ainsi 
ses plus proches collaborateurs 
reconnaiïssent-ils que, pour un 
Michel Rocard « durci » par ses 
fonctions, il n'y ἃ désormais plus 
de « copains à qui on dit tout » 
dès qu'il s'agit de ses relations avec 
le chef de l'Etat. L'un des compa- 
gnons de route du premier ministre 
assure même que, sans atténdre 
l'élection présidentielle, M. Rocard 
n'a jamais confié à ses proches la 
teneur des conversations avec 
M. Mitterrand qui ont abouti à son 
retrait de la course à l'Elysée et à 
sa nomination à l'hôtel Matignon. 
Ou peut probablement attendre 
une discrétion comparable, aujour- 
d'bhui, sur d'éventuelles conversa- 
tions entre les deux hommes à pro- 
pos de l'avenir de M. Rocard. 
JEAN-LOUIS ANDRÉANI 
ET PATRICK JARREAU 


(1) MM. Jean-Louis Biaaco et Jean- 
Paul Huchon, secrétaire général de T'Ey- 
sée et directeur de cabinet du premier 
ministre, entretiennent 
des relanions très amicales. 

{21 M. Rocard avait annonc£ avant le 
Quai d'Orsay qu'un porte-avion français 
aHait apparciller pour le Liban. 
M. Rocard s'était aussi up peu avancé sur 
le rôle de la flotte française dépêchée au 
large des côtes de ce pays. 


Le bureau exécutif 


Membres titulaires : MM. Pierre 
Mauroy, Louis Mermaz, Heari 
ÉEmmanueili, M= Claire Dufour*, 
MM. Daniel Vaillant, Bernard 
Roman, M= Gisèle Stievenard, 
M. Claude Allègre“ (motion 1); 
MM. Jean-Marc Ayrauit, Michel 
Debout (motion 2) : MM. Gérard 
Lindeperg, Jean-Claude Boulard, 
VOL Oran Vache. Alain Richard. 


Gérard Fuchs, Alain Richard, 
Daniel Frachon (motion 3); 
MM. Clande Bartolone, André Bü- 
ardon*, Marcel Debarge, Laurent 
Fabius, Daniel Percheron, Chris- 
tian Piesret*, M=« Yvenie Rondy, 
Françoise Seligmann (motion 5) ; 
MM. Michel Charzat, Pierre Gui- 
doni (motion 7) 


Her MM. Gérard Collomb, 
Jean Germain*, M= Geneviève 
Domensch-Chich, M. Gérard Le 
Gali (motion 1) ; M. Jean-Louis 
Cortigny* {motion 2) ; M= Sylvie 
François“, MM. Jean-Pierre 
Joseph, Michel Sapin*, Jean- 
Claude Peritdemange*, M Jac- 
queline Alquier“ (motion 3); 
MM. Jean Auroux*, François Ber- 
nardini*, Jean-Marcel Bichat*, 
Ms Frédérique Bredin*, Cathe- 
rine Mabrat-Lissonde*, M Thierry 
Mandon* {motion 5) ; Mæ Marie. 
Arlette Carlotti {motion ΤᾺ 


5: nouveau membres. 


M. Marcel Debarge : le « partisan » 


Le nouveau numéro deux du PS, 
M. Marcel Debarge en a « ras la 
casquette » (cest un ancien des 
PTT) d'être considéré seulement 
comme un bon dont l'unique 
spécialité serait d'arrondir les 
angles entre les tueurs du Parti 
socialiste, voire entre les socialistes 
et les communistes, lorsqu'il s'agit 
de négocier les relations électo- 


M. Debarge en a assez d'être 
pce comme un professionnel de 


pate ρὲ pass: Heu vrai Qu'ie 
pas 58 Le sa poche, que 
son Fe pop vie 


une idée à lui. La du 
com à « Popeye... mais sans 
(6 inards » (1980), c'est encore 
ui, 


NE le 16 septembre 1929 ἃ Cour- 
rières (Pas-de-Calais), il est d'ori- 
gine Sa mère était, dit-il, 
« domestique de château » et son 
père mineur comme tous ses 

La mine, dans la famille, 
a cela remonte à la nuit des 
temps ». Emigrée à Paris au débnt 
de la guerre, la famille Debarge 
s'est installée dans le dix-neuvième 
arrondissement, place des Fêtes. 


ΕΞ Marce{ y a fait une scola- 
ulière à La communale et 
an us collège d'enseignement 
pre jusqu'à δ que, en 1943, il 

loue ses bras à un san du Pas- 
de-Calais et qu’en 1944 il revienne 
à Paris, où. entre deux apparitions 
au collège, il balaïera les carreaux 
de marché et les trottoirs des com- 
merçants. 


On comprend, dès lors, que ja 
justice sociale soit l'axe de son 
militantisme politique et le réa- 
lisme la meilleure façon de penser. 
Hi se souvient encore d'avoir 
« beaucoup ἢ» Jaim », et il dit 
volontiers : « Moi, je ne mange pas 
mon sandwich entre deux nuages. x 


« Anarcho-syndicaliste » dans 58 
jeunesse, militant à La CGT, puis 
au ΡΘΑ εἰ au PSU, où ἢ! fait la 
connaissance de Pierre Mendès 
France, Sean Poperen, Alain 
Savary, Michel Rocard, il entre, 
après cette période « gaucho-lé- 
gale », au nouveau Parti socialisLe 
d'Alain Savary. en 1969. Lors de la 


création. du Parti socialiste d'Epi- 
nay en 1971, il se situera, avec 
Alain Savary, dans la minorité, 
Μ. Debarge n'est devenu 
« majoritaire » auprès de M. Mit- 
terrand qu'en 1977, lors du 
congrès de Nantes, et il est entré 
au secrétariat national du PS en 
HEG au terme du congrès de 
letz. 


tions 
"Ἢ phase de préparation du congrès 
de Rennes, à s’est efforcé de main- 
tenir les contacts avec les jospi- 
nistes et surtout avec M. Pierre 
Mauroy, au côté duquel il avait 
travaillé sans relâche lors des négo- 
ciations municipales de mars 1989 
avec les communistes. 


Proche de M. Fabius, ami de 
M. Mauroy fidèle de M. Mitter- 
rand, M. Debarge n'est pas, dit-il, 
on ἃ courtisan ». 11 est un « parti- 
san » ἢ] aimerait bien que ses qua- 
lités soient utilisées au gouverne- 
ment. Li n'en a fait partie que 
quelques semaines, dans La pre- 
mière équipe de M. Mauroy, en 
1981 et n'avait appris son « éfimi- 
nation », après les législatives de 
juin, qu'à la lecture du journal. 


J.-Y.L 


Le secrétariat national 


Premier secrétaire : M. Pierre 
Mauroy (1). 


Numéro deux, are de la coor- 
dination : M. Marcel pare (5). 
Budget administration, trésore- 
: M. Heori Emmanuelli (1). 


Formation : M. Gérard Linde- 
pere (3. 

Relations internationales : 
M. Pierre Guidoni (7). 

Entreprises, problèmes de 
société : M. Michef Debout er. 

Ces cing secrétaires forment le 


comité de coo: ion du parti. 
Fédérations M. Daniel 
Vaillant (L). 
ons extérieures : M. Claude 
ς 
Elections : M. Jean-Claude Petit- 
demange (3}*. 


Information, communication : H 
M érardr Roman (1). 


Droits des femmes : M= Yvette 
Roudy (5). Jemmes " 


Affaires sociales, insertion : 
ν ἊΣ ude (3... 
Urbanisme, écologie, collectivités 

locales : M. Christian Pierret (5). 
Etudes ©: M. Pierre 

Moscovici (1}*. 

Α ces treize secrétaires natio- 
naux, s'ajouteront treize secrétaires 
nationaux adjoints. Deux d'entre 
eux ont déjà διό jesins, ll Is er 
de M. Charzat (7), cl né du 
jet, εἰ de M. Coitigny ( 
de re lee 


le di 
ik Le porte-parole u parti est 


“ Nouveaux membres du secrétariat. 
Le chiffre entre parenthèses fañ référence 
à la motion soutenue lors du congrès de 
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La rumeur du miracle courait 
depuis l'aurore : les chefs des diffé- 
rents clans du Parti socialiste, sou- 
dain touchés par la grâce du Saint- 
Esprit, s'étaient réconciliès ! On 
jurait même qu'ils s'étaient promis 
de continuer de travailler ensem- 
ble. Aussi impossible que parüt la 
chose, au lendemain de ce congrès 
de Rennes qui avait vu Ces mes- 
sieurs s'empoigner à qui mieux 
mieux. on assurait que [6 courroux 
manifesté par leur père spirituel. 
l’éfyséen François Mitterrand, 
n'était pas étranger à cete subite 
métamorphose. 

Voulant en avoir le coeur net, les 
huissiers de la présidence de la 
République portèrent une atten- 
tion particulière, mercredi matin 
21 mars, au comportement des 
ministres socialistes rassemblés à 
l'Elysée pour le rituel conseil des 
ministres. Ils notèrent en effet 
quelques signes de détente à l'occa- 
sion du petit-déjeuner qui précède 
les délibérations : les signataires 
des motions concurrentes accep- 
taient de se mélanger pour prendre 
le petit café matinal. Ce détail. 
confirmé ensuite par le porte-pa- 
role du gouvernement, le rocardien 
Louis Le Pensec, revêtait incontes- 
tablement, après les échanges de 
gracieusetés des jours précédents, 
une signification politique 
majeure. 

Mais tout le monde attendait 
surtout de pouvoir scruter le visage 
du chef de l'Etat Depuis la veille, 
Chacun savaït à quoi s'en tenir sur 
le sentiment présidentiel François 
Mitterrand n'avait pas caché sa 
colère à son entourage devant le 
jeu suicidaire des prétendants à 
son héritage. [l en voulait à chacun 
d'eux. À Lionel Jospin et 4 Pierre 
Mauroy, qui avaient fait preuve, à 
ses yeux, de trop d'irrésolution 
après que Laurent Fabius l’eut 
informé. en 1988. de son intention 
de briguer la direction du parti. 
Pourquoi -n'avaient-ils pas 
repoussé 1out de suite cette préten- 
tion si le style de l'ancien premier 
ministre les choquait tant ? ΠῚ en 
voulait aussi à Laurent Fabius, qui 
avait fait trop de surenchères à 
Rennes en réclamant Le contrôle de 
la Fédération nationale des élus 
socialistes et républicains 
{FNSER). Il en voulait à l'ensem- 
ble de l'état-major socialiste parce 
que les dégñts du congrès de 
Rennes menaçaient de ruiner l'ac- 
quis de son travail Il avait même 
teau des propos prémonitoires à la 
veille du congrès : « Certe bande de 


petits foncuionnaires, avait-il dit à 
l'un de ses interlocuteurs, mettre 
trois jours à défaire ce que j'ai fait 
en vingt ἀπε...» Pourtant, 
disair-on, {a colère de François 
Mitterrand restait froide, conte- 
nue. Selon ceux qui l'avaient 
approché le président de la Répu- 
blique, fort de son expérience, 
regretlait surtout Que ses succes- 
seurs à la tête du Parti socialiste ne 
mesurent pas bien ie risque, s'ils 
continuaient de se discréditer, de 
se retrouver un jour minoritaires 
dans le pays. et pour très long- 
terops.. Seul Michel Rocard sem- 
blait épargné. 

Quand il prit place à la table du 
conseil des ministres, François 
Mitterrand apparut serein. 1} eut 
aussitôt un aparté avec Lionel Jos- 
pin, qui siège à sa droite, en tant 
que ministre d'État, numéro deux 
de l'équipe gouvernementale, et 
chacun se demanda si le président 
exprimait, là encore, quelque grief. 
En vérité, le chef de l'Etat expri- 
mait sa satisfaction de l'armistice 
conciu dans {a nuit par ses chers 
« éléphants » et prenait rendez: 
vous avec son ministre de l'éduca- 
tion nationale pour un entretien 
plus approfondi. L régnait une cer- 
taine tension dans le salon. Et c’est 
un silence très lourd qui accompa- 
gna les premiers propos du minis- 
tre des affaires étrangères lorsque 
celui-ci évoqua les événements du 
week-end : + Dimanche fut une 
grande journée. forte en ëémo- 
tions. ». dit Roland Dumas en 
laissant sa phrase en suspens, Tous 
les ministres retinrent leur souffle. 
Roland Dumas ne faisait que plai- 
santer : « … Je parle, bien entendu, 
acheva+-il, des élections en Alle- 
magne de l'Est... » Les sourires 
furent de soulagement. 


Proposition 

de pèlerinage 
Pourtant, au terme du conseil 
des ministres, tous les scepticismes 
sur la réalité du miracle n'étaient 
pas dissipés. Les rocardiens Claude 
Evin, Jacques Chérèque et Tony 
Dreyfus, persistaient apparemment 
à faire bande à part, Pierre Bérézo- 
voy présentait une sombre mine, 
Lionel Jospin et Jean-Pierre Che- 
vènement, sortis au coude à coude, 
paraissaient vouloir entreteuir une 
alliance privilégiée entre les signa- 
taires de La motion 1 et ceux de la 
motion 7. Le ministre de l’éduca- 
tion faisait même savoir qu'à la 
place de Pierre Mauroy il aurait 


POLITIQUE 
Après la réunion du comité directeur du Parti socialiste | 
Le miracle de la contrition 


conduit le congrès de Rennes d’une 
manière différente et parlait de 
modifier certaines méthodes de 
travail pour que cette triste expé- 
rience ne se renouvelle plus. Si 
miracle il y avait, il n'excluait pas 
la persistance des états d'âme. 

Tout s’éclaira l'après-midi, au 
cours de la réunion du comité 
directeur. Quand on entendit 
Pierre Mauroy réciter son acte de 
contrition et Marcel Debarge, 
l'« éléphant » en chef des cohortes 
fabiusiennes, promu auméro deux 
du parti, prier ses amis de ne pas 
faire grief à Lionei Jospin d'avoir 
une nouvelle fois ironisé à leurs 
dépens en s'étant demandé pour- 
quoi l’accord conclu la nuit précé- 
dente n'avait pas été accepté à 
Rennes alors que ses grandes lignes 
avaient èté arrêtées là-bas, on se 
mit vraiment à y croire. C'est à ce 
momeni-là, d’ailleurs, que l'aims- 
ble maire de Chartres. Georges 
Lemoine, chuchota à son voisin 
qu'il avait envie de célébrer cette 
conversion générale à l'évangé- 
lisme en organisant dans sa bonne 
ville un grand pèlerinage : il verrait 
bien chacun des « éléphants » sui- 
vre un chemin de croix en portant 
une grosse poutre bien lourde 
qu'on appellerait la croix de 
Rennes... 

Puis, intervinrent ces rabat-joie 
de Jean-Pierre Chevènement et de 
Max Gallo qui firent un instant 
planer le doute sur la volonté géné- 
rale de synthèse et vendirent la 
méche en disant qu'il ne s'agissait 
que d'une réconciliation en plâtre, 
C'est Max Gallo, avec ses airs de 
Vaclav Havel, qui parla de 
« replärrage » εἰ de « duperie ». Et 
au moment même où, mercredi 
soir, Pierre Mauroy, réélu premier 
secrétaire à l'unanimité, prenait sa 
grosse voix pour assurer solkennelle- 
ment, devant les caméras, qu'il 
serait ke chef « de 1ous les socie- 
listes, de tous les militants, de tous 
des êlus », dans les couloirs de l'an- 
nexe du Palais-Bourbon, où se ter- 
il ne manquait pas de bonnes âmes 
pour médire sur l'avenir de leur 
nouvel état-major : « Vous imagi- 
nez le couple Mauroy-Debarge, à la 
sélévision, disait un éminent jospi- 
nien, εἰ sera difficile à cadrer par 
les opérateurs... Et quelle image de 
la rénovation ! » « Abominable ! ». 
conciuait un autre. La preuve fut 
ainsi faite qu'il existe parfois des 
miracles de circonstance. 

ALAIN ROLLAT 


. Le débat sur l'intégration des immigrés 
Le FN menace d'abandonner ses responsabilités 
au conseil régional d'Aquitaine 


Le Front national s'apprête à 
rompre avec la droite au-consail 
régional d'Aquitaine. Cette 
défection privera de majorité 
l'UDF et le ΒΡΗ͂, qui détiennent 
l'exécutif. 

BORDEAUX 
de notre correspondante 


En juin 1988, M. Jean Tavernier 
(RPR) n'avait été élu président de 
Ια on que grâce aux quatre voix 
du Front natioual C'est également 
grâce à l'extrème droite qu'il-dis- 
pose actuellement d'une courte 
majorité d'une voix. | 

Le 26 mars, le conseil régional 
doit examiner, en séance plénière, 
une convention tripartite (Etat, 


région et municipalités 
pour le dévelop, t social de 
Quartiers six villes 


d'Aquitaine, dont Bordeaux. 
« Favoriser F'intégration des popu- 
lations d'origine étrangère » figure 
parini les objectifs de çes opéra- 
tions. Des abjectifs diamétrale- 
ment opposés à ceux du Front 
national : « C'est une pompe περὶ. 
rante pour l'immigration », s'in- 
surge le FN. Il accuse e-outre la 
droite de « mettre en œuvre la poli- 
tique d'intégration prénêe par un 
gouvernement socialiste ». 
M. Jacques Colombier, chef de 
file des conseillers régionaux lepé- 
nistes, 8 confirmé, Je 21 mars, que 
son groupe voterait contre ke dos- 
sier. « Je remettrai également mes 
délégations au président Tavernier 
et je démissionnerai de mon poste 
de vice-président », a-t-il précisé. 
« A moins, ajoutet-il, que le dos- 
sier ne soit retiré ou que ne sait 
supprimé le ayant trait 


à l'immigration, » Çetie dernière 
hypothèse est très improbable. 

La convention doit être exami- 
née le même jour par le conseil 
municipal de Bordeaux. Là, les 
choses sont claires : le Front natio- 
nai siège dans l'opposition à 
M. Jacques Chaban-Delmas et la 
municipalité n'envisage pas de 
modifier l'ordre du jour du conseil. 
Dass ces condiions, La droite du 
conseil régional pourrait-elle pren- 
dre le risque de se singulariser par 
rapport à M. Chaban-Delmas en 
composant avec le Front national ? 

M. Tavernier devra donc s’effor- 
cer de continuer à gouverner avec 
une minorité. À moins de négocier 
un modus vivendi avec le PS. Mais 
ce dernier a d'ores εἰ déjà fait 
savoir qu'il ne « jouerait pas les 
SAMU ». 

GINETTE DE MATHA 


Il faut «arrêter effectivement 
- toute immigration nouvelle » 


M. Maxime Gremetz, membre 
du secrétariat du comité centrai du 
PCF, a estimé, mercredi 21 mars à 
Paris, qu’ « À est de l'intérêt com- 
mun des travailleurs français et 
immigrés, alors que le chômage 
atteint des proportions dramati- 
ques, d'arrêter effectivement toute 
immigration nouvelle, sauf pour 
permettre le regroupement fami- 
lial ». 

Réaffirmant la nécessité d'« une 
véritable politique d'insertion des 
travailleurs immigrés e1 de leurs 


déclare M. Gremetz (PCF) 


familles +, M. Gremetz a souligné 
les responsabilités de la France à 
l'égard des pays du tiers-monde et 
ἃ demandé « l'annulation totale de 
la deue et une coopération mutuel 
lement avantageuse ». « Le pillage 
néo-colonial, l'enfoncement dans la 
crise par l'intermédiaire de la dette, 
l'exploitation des peuples par les 
multinationales : voilà autant de 


Il a également dénoncé « la 


publicité éhantée faite à Jean-Ma- 
rie Le Pen», qu'il a qualifié 
d'« homme de la haine et de la rio. 
lence (...) allié aux nostalgiques de 
la guerre, aux néo-nazis allemands, 
aux néo-fascistes italiens ». 
« Lourde est la responsabilité de 
ceux qui, par sordide calcul politi- 
cien, organisent sa promotion », 
a-til ajouté, M. Gremetz présidait, 
au siège du PCF, une « rencontre 
antiraciste 5. Ce parti veut faire du 
21 mars, chaque année, la journée 
nationale contre Le racisme. 


La restmcturation de l'opposition 
M. Giscard d'Estaing : «l’union se fera sans bruit » 


: ΘΒΕΝΟΒΙΕ. ..... 
de notre envoyé spécial 


M. Valéry Giscard d'Estaing, 
président de l'UDF, a estimé mer- 
credi 21 mars à Grenoble (Isère) 
pe l'uaion de l'opposition « ñe 

loit exclure personne ». « On ne 
doit pas désigner à l'avance ceux 
qui ont un droit naturel d'apparte- 
πὶν à cette union et ceux qui en sont 
exclus. Ceux qui partagent les 
valeurs de l'opposition ont le droit 


d'en Jaire partie», at-il déclaré. 
« L'union de l'opposition, c'est 
l'union de 1oute l'UDF et de tour lé 
RPR ainsi que les formations et les 
clubs voisins qui partagent nos 
valeurs. C'est ce qui rend la 
démarche difficile », a1-il répété. 
M. Giscard d'Estaing ἃ reconnu 
qu'un débat existe quant à le 
orme-que doit prendre « {a struc- 
ture commune de l'opposition ». 
Après avoir indiqué qu’il la 


constitution d'une . «formation 


commune # ἃ une « conjédéra- 
tion » ou à une « fédération ν, il a 
ajouté : « Cette conception, il re 
Jaut pas chercher à l'imposer à tout 
prix, il faut accepter l'idée d'étapes 
successives. » « L'union n'exvlur 
personne, l'union se fera sans bruit 
puisqu'il s'agit de se comprendre, 
l'union est aussi patiente et opti- 
miste », a conclu le président de 
FUDF. 


G. P. 


Le communiqué du conseil des ministres 


Le conseil des ministres s'est 
réuni, vendredi 21 mars, au 
Palais de l'Elysée, sous la prési- 
dence de M. François Mitter- 
rand, À l'issue du conseil, le ser- 
vice de presse de la présidence 
de la République a diffusé un 


Le garde des sceaux, ministre de 
la justice, ἃ présenté au conseil des 
ministres un projet de loi modi- 
fiant le code de procédure pénale 
et le code des assurances et relatif 
aux victimes d'infractions. Comme 
l'a souhaité le président ‘de la 
République, if s'agit d'améliorer 
nettement le dispositif d'indemni- 
sation des victimes d'infractions εἰ 
d'uniformiser les règles applica- 

les. 


Les nouvelles dispositions per- 
mettront d'indemaiser les per- 
sonnes de nationalité française, 
que l'infraction ait été commise en 
France ou à l'étranger, et les étran- 
gers résidant en France, si l'infrac- 
tion ἃ &£ commise sur le territoire 
national 
. Ce nouveau disposilif est 
conforme à la Convention euro- 
péenne relative au dédommage- 
ment des victimes d’infractions 
violentes, que la France a signée, et 
à la jurisprudence de ta Cour de 
justice des communautés euro- 
péennes. 


La procédure applicable à l'en- 
semble des victimes d'infractions 
fait intervenir des commissions 
d'indemnisations placées auprès 
des tribunaux de grande instance. 
Elle est améliorée sur plusieurs 
points, notamment par l'allonge- 
ment des délais impartis pour pour 
demander une indemmite. Les vic- 
times d'attentais terroristes CONSer- 


vent le bénéfice des dispositions de 
la loi du 9 septembre 1986. De 
Plus, le projet accorde la faculté 
aux associations d'aide aux vic- 
times de se constituer partie civile 
pour les attentats terroristes. 

L'indemnisation du préjudice 
physique ou moral subi par les vic- 
times d'infractions autres que les 
actes de terrorisme ne sera plus 
subordonnée ἃ l'existence de trou- 
bles graves dans les conditions de 
vie causés par l'infraction : le pla- 
fond de l'indemnité, actuellement 
fixé à 400 000 F, sera supprimé. 
L'indemnité sera versée par un 
nouveau fonds de garantie des vic- 
times d'infractions, alimenté par 
un prélèvement sur les contrats 
d'assurance de biens. 


Φ Fonction publique 
territoriale 


et modification 
du code des commnnes 


Le ministre de l'intérieur et le 
secrétaire d'Etat chargé des collec- 


tivités territoriales ont présenté au 
conseil des ministres un projet de - 


loi relatif à la fonction publique 
territoriale et portant modification 
de certains articles du code des 
communes. 


Le titre premier modifie cer- 
taines règles propres à la fonction 
publique territoriale : régime disci- 
plinaire, amélioration des procé- 


«dures de recrutement. de forma- 


tion et d'avancement. Π tend aussi 


τὰ une plus grande parité entre la 


fonction publique territoriale et la 
fonction publique de l'Etat : pussi- 
bitité pour les fonctionnaires terri- 
1oriaux d'accéder aux emplois de 
direction des musées et des biblic- 
thèques classées. actuellement 
réservés aux fonctionnaires de 
FEtat, institution d'un régime 
identique de stages, réintégration à 
f'issue d'une disponibilité. obliga- 
tion d'une durée de services mini- 


mum pour les fonctionnaires nou- 
vellement recrutés. | 
Le titre second du projet de loi 


modifie certaines dispositions du 
code des communes. 

La possibilité, jusqu'ici réservée 
aux maires de Paris, de Lyon et de 
Marseille et aux présidents de 
conseil général et de conseil régio- 
nal de déléguer leur signature à 
leurs principaux collaborateurs 
admin! sera étendue à tous 
les maires et présidents d'établisse- 
ments publics intercommunaux. 

Les conditions d'iscompatibilité 
entre les fonctions de maire ou 
d'adjoint et celles d'agent des 
administrations financières seront 
assouplies. 


Φ Le corps des ingénieurs 
électroniciens 
des systèmes 

de la sécurité aérienne 


‘Le ministre de l'équipement, du 


Φ Appellations 


Le ministre de l'agriculture et de 
la forèt ἃ présenté au conseil des 
ministres un projet de loi relatif 
aux appellations d'origine 
contrôlées des produits agricoles et 
alimentaires bruts ou transformês. 

. Les produits d'appellation d’ori- 
gine contrôlée représentent 45 % 
de nos vins et 15 % de nos fro- 
mages. Mais, au-delà de leur 
importance économique, Ces pro- 
duits sont les témoins de la tradi- 
tion culinaire de notre pays et de la 
richesse de ses terroirs. 


Le gouvernement entend favori- 
ser le développement des appella- 
tions d’origine contrélées pour 
l'easembie des produits agricoles et 
alimentaires de tradition. 

Ces appellations constituent un 
atout de premier ordre pour valori- 
ser nos produits, notamment sur le 


. marché unique de la Communauté, 


et donner aux consommateurs 
étrangers la garantie d'origine et de 
qualité qu'ils en attendent. 

Le projet de loi vise à harmoni- 
ser 65 procegures qe reconnais- 
sance des appellations d'origine 


Plantes rares. 


contrôlées et à confier à l'Institut 
national des appellations d'origine 
le soin de garantir leur qualité, 
d'organiser leur défense et de pro- 
mouvoir leur 


ὁ L'avenir du service pablic 


des postes ; 
et télécommanications 
Le ministre des postes, des télé- 

communications et de l'espace a 
présenté au conseil des ministres 
une communication sur l'avenir du 
service public de la e et des 
télécommunications ({ fonde du 
22 mars), 


e Les industries agricoles 
et alimentaires 


Le ministre de l'agriculture et de 
la forêt a présenté au conseil des 
ministres une communication sur 
la politique suivie pour favoriser la 
compétitivité des industries agri- 
coles et alimentaires françaises. 

Les orientations suivantes ont 
été retenues, dont certaines ont 
déjà été mises en œuvre : 

— les industries agricoles et ali- 
mentaires doivent pouvoir s'ap- 
puyer.sur un secteur agricole fort 
et compétitif, notamment au tra- 
vets des ia! ions et de liens 


plus étroits entre les coopératives 


Cadeaux précieux. 


{ 


et les autres industriels ; 

- les restructurations en cours 
seront poursuivies. notamment 
dans le secteur de l'abattage et de 
2 découpe de viande, dans fequef 
une concertation a Été engagée 
entre organisations profession- 
nelles, syndicats de salariés et 
administralions : cette concerta- 
tion débouchera sur un accord sur 
l'emploi et la formation en applica- 
tion de la loi du 2 août 1989 sur La 
prévention du licenciement ; 


- les opérateurs financiers 
seront sensibilisés à l'importance 
du secteur agroalimentaire pour 
notre économie. afin de faciliter 
l'accès de ces entreprises au mar- 
ché financier : 

— les secteurs de {a production 
et de la distribution seront incités 
à établir des liens de coopération : 

— les initiatives de la profession 
dans le domaine de la normalisa- 
tion et de la certification sont 


LA CULTURE 
EN QUESTION 


Envoyer 40 F fümbres à 2 F ou chè- 
qe) à 


l'abonnement annuel [60 % d'éconc- 
mie}, qui donne droit à l'envoi gratui 
de cs numéro. 


La France et ses alliés de 
l'OTAN font leurs comptes : 
même après un accord de 
désarmement Est-Ouest, qui 


reste à conclure, l'Union sovié- ᾿ 


tique demeurera une puissance 
mifitaire de premier plan en 
Europe. # est clair, dens .ces 
conditions, que l'armée fran- 
çaise doit 50 maintenir qualitati- 
vement à niveau, dans le 
domaine des fabrications 
nucléaires comme dans le sec- 
teur des matériels classiques. 
C'est l'avis du général Maurice 
Schmitt, chef d’état-mejor des 
armées, dans l'entretien αὐ 
nous a accordé, 
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fie 


τὶ 


ue ques continueront 


conservé, .après Vienns, 
7 300 avions de combat (dont 


d'hni? M. 


De la menace à l'évaluation du risque 


Un entretien avec le général Schmitt, chef d'état-major des armées 


ὁ L'Union soviétique demeure une puissance militaire considérable 
ὁ Les forces françaises doivent rester qualitativement à niveau 


ligper que l'on ne peut faire un 
parallèle entre l'alliance atlantique 
et le pacte de Varsovie. 


sommes-nous 
9 M. Gorbatchev constate 
avec lucidité que le modèle occi- 


dental est ieur au sien, y CO 
pris dans le ine de la défense, 
l'économie et La défense étant étroi- 


tement liées, surtout sur une longue 


tive et, à plus forte raison, ἢ π΄ 
commencé à la mettre en 
restructuration 


ment, à la formation et à 
l'entraînement des unités. 
« Εἶθ prendra au moins cn 
ans », prédit-il 


JL 


midable accumulation d'armes 


3 000 chars an en 1987 la 
sue URSS. PE 


rer 88. Τὰ 
future, l'Europe centrale et 
orientale, on peut échafauder des 


» Chef d'état-major des armées, 
j'ai le devoir de m'en tenir aux 
faits. L'Union soviétique, c'est 
indéniable — et je m'en félicite, — 
a cessé de tenir un discours agros- 


libres dé: ues et économi- 
ques, existent 
importantes et modernes ne 


sont prises compte, pour le 
moment, dans aucun traité. 
M. Chevarnadze lui-même le souli- 


Varsovie de réduire 
sensiblement ie nombre de 
deurs armes ἢ 

— Depuis toui la France a 
préféré mettre l'accent sur le qua- 
lué de ses équi 
— performance et fiabilité — plutôt 


(ils le reconnaissent 
voyez Îles propos récents de 
M dv), mais, depuis 1980, 


le Mig-29, le sous-marin 


zone situés à l'ouest de l'Oural — 
d'un ontil militaire certes moins 
volumineux qu'aujourd'hui, mais 
dot£ exclusivement de matériels 
modernes ! A l'est de l'Oural aussi, 
d’ailleurs. 


» C'est logique, M. Gorbatchev 
n'a-t-il pas écrit, dans Perestroïka : 
« L'Union soviétique fait tout le 


nécessaire pour enirelenir une 
défense fiable et moderne. C'est 
Ft Lien is ia 
δι ev 


notre peuple. J'espère 
ment que les traités qui seront 
ji à Vienne aboutiront à une 
équilibrée des équipe- 
ments conventionnels à l'Est et à 
l'Ouest. Mais — sauf à accepter, à 
l'avenir, de nouveaux déséqui- 
libres, et donc une nouvelle désta- 
bilisation, ce qui me semble incon- 
qualitativement à niveau. 
Ce qui n'implique pas la recherche 
de ia sophistication pour la sophis- 
ucation 
— Dans le nouveau contexte 
européen, où les nations de 
l'Est cherchent à renouer le dia- 
logue avec l'Ouest et où une 
Allemagne unifiée à nos fron- 
tières fait reculer d'autant ls 
menace éventuelle représontée 


tion très positive 
les pays de l'Est qui se fait jour 
depuis plusieurs mois. Nous 
sommes en train d'établir des 


du pacte de Varsovie, dont 
l'URSS. Cela me paraît dans 
l'ardre narmal des choses. 


vent aussi tirer court et avec préci- 
sion, on l'oublie Les faits, 
ce sont les forces classiques 
actuelles, et surtout celles qui 
Deere et seront moderni- 


d'orientation dans la politique 
soviétique, ce potentiel convention- 
nel impresssionnant 2e pourrait pas 
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SECTION B 


Pour autant se metire en mouve- 
ment La dissuasion par constat 
réciproque, à laquelle fait souvent 
allusion lé général Fricaud- 
aura rempli son office. 

» Notre concept de défense fait 
du Hadès, comme de tontes nos 
armes nucléaires, une arme de dis- 
suasion. Ses caractéristiques spéci- 
fiques, sa capacité ἃ appliquer des 
dommages aux cibles exclusive- 


ment, renforcent la crédibilité de le 
dissuasion exercée par nos armes 
stratégiques. Cette conception est 
Join d'être périmée; il semble 
même, au contraire, que Certains 

ient bientôt s'en mspirer. En 
définitive, l'existence du Hadès, 
successeur du Pluton, contribuera 
au maintien de la stabilité en 
Europe, et il peut être utile à 
l'Europe tout entière, comme l'a 
dit M. Chevènement. 

» Enfin, faut-il réévaluer le nom- 
bre de Hadès à construire ? Trop 
d'incertitudes demeurent pour 
trancher aujourd’hui. C'est un pro- 
blème sérieux et délicat, abordé ici 
et Là avec une certaine précipita- 
tion. J'insiste cependant sur un 
point : nous sommes dans ce 
domaine — comme dans celui du 
stratégique — «hors de propor- 
tion » avec d'autres ArsenaUx ; NOUS 
devons conserver une stricte suffi- 
sance. 


- Les négociations Est- 
Ouest de Vienne sur le désar- 


Peuvent aboutir on octobre pro- 
chain. On parle de 10 % à 15 % 


gore gr modo, se situer 
dans la fourchette que vous avez 
indiquée si toutefois les proposi- 
tions de réductions avancées par les 
pays occidentaux sont effective- 
ment retenues’ par les pays du 
Pacte de Varsovie. 

Propos recueillis par 

JACQUES ISNARD 


Lire la suite page 10 
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Un entretien 


avec le général Schmitt 


Saite de Le page 9 


occidentaux à augmenter leurs 
forces et l'Union soviétique à 
conserver un avantage Cu 58 
faveur s'ils s'en abstenaient. Ce 


serait paradoxal et inadmissible. 
J'espère que l’Union soviétique 
reconsidérera sa position et que le 


sa 
pourcentage de réduction que 
vous évoquez pourre être retenu 
traité. 

» L'accord sur les forces 


armées classiques en Europe 
devrait une [οἷα exé- 


. Pen- 
dant La mise en œuvre du premier 
cela demandera 


détruire, 
serait sans doute approprié d'envi- 


je pense aux matériels de défense 
sol-air mobiles, domaine dans 
lequel les Soviétiques ant une très 

éiorit£ és Aa 
sur de nouveaux éléments qui per- 
mettent de juger de la réalité 


pense au niveau et à la localisa- 


tent quant aux 

militaires qui s’imposeront en 
Europe à moyen terme. Ma 
réponse ne peut donc être plus 


Jent les uns nou- 
velle philosophie de la 
: «Develop and wait.» 


sans conséq 

des fabrications qui. à court 
terme, supportent l'essentiel des 
«Don-dépenses ». C'est un pari sur 
l'avenir qui a été fait là 


- À l'avenir, la défense 
française na pas — 
au nom de la suffisance et de 
la posture défensive — être 


fondée sur une nouvelle 
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et Elysée), sans 
ΕῚ 


avant 
de décider d'amender un plan 
Armées 


i La loi de 
os forces. programma- 
: k Pari 


tion qui engage le pour 
1990 et 1991 doit être réévaluée 
des échéances 


nements qui peuvent encore se 
produire au cours de cette 
année. 


[] 

rieur de La fonction - 

Par arrêté du ministre de 1 
officiel 


[3 
À 
A 
- 
Ù 


ONE le 7 novembre 1931 à Beyrouth, 
officier 


Jacques Bonnetete sert comme 
d'aumie en ExrémeOriet et 1 
sera fait prisonnier au Nord-Laus en 


ANT 
Lie 
jus 
HET 


Journée «portes ouvertes» à la cour d'appel et dans Les tribunaux de Paris L'instruction 


Les modes d'emploi de la justice 


ete mn de Do mmr are 
10 heures à 19 haures, le Poleis permettant aux visiteurs de « montés, des animations vidéo et des La : 

de justice de Paris accueillera le Conmssance » avec un juge, un réunions dans les salles du Palais ἰ 21 mars, ls chambre d'accu- 

public pour une « journée  procurear, un svoct, ταὶ hier coq ἔδει credi 
ἘΣ τα τὰ de savoir α See ᾿ à 

portes ouvertes » organisée est qui ». principaux Ja fa: e et les 


᾿ 
; 
: 
' 


per la cour d'appel, le tribunal ne s'agit per la justice minor, Je dre de tar ke GE contre l'humanité reprochés à 
de grande instance, les tribu- est de plus en plus fréquent ot cha- ide sudici René 
naux d'instance, le tribunal de cher or à Ses | Bpproches, La D proc pres pour La pce ὡς Vic du Re 
commerce et Île conseil des “πὸ τ τ ΕΣ εν un vice τ bunal de commerce seront décision suite à la plainte avec 
de Paris. Cette construction ou un défaut de far de ! liées à | constitution dé Grile dépor 
manifestation, destinée à cation M Erraty en tire cctte la vie de l'entreprise, à La concur- | gée, le 13 sepiembre di 
présenter expliquer à rence δὲ au crédit En outre, des | M= Kiarsfeld et Charles Lib- 
le Séduction : « Π ne faut pas être un ἡ Serge à 
Sp τὰ 1 énfirme du droit. » forums se tiendront dans les salles man au nom de l'association Les 
fonctionnement de la justice », Ἵς se verra donc propo- d'audience et à 16 cour d'assises oi Fils et Filles des déportés juifs de 
se déroulera avec [5 icà ser plusieurs « cércauts » qui consti- les « usagers de la justice » pour Free (FD) ρα ᾿ 
tion du barrgau de Paris, de la pont ietrogre des magistrs sans sp Ὁ. σὲ snenraai 
chambre des avoués, la chsm- ἐπε ἐπε στα ἃ τὰς ἣν res que fut sprès la Libérusion 
bre des notaires, la chambre questions | par Ἔα τοῦδε, justice is 
prenne deu qd Le lendemain, les portes, commie τι a πὴ ἢ 
Ἶ chaque jour, seront toujours ΤΟΝ ἐς δ ln Baugque d'indochine 
ouvertes. | à leurs fonctions, | et fut aduinistrateur de nombreuses 
Pourquoi ouvrir le dimanche oo rap Ne ne 
ce qui est ouvert toute la das De de ic un autre La de de Μ Kiarsieid οἱ Li 
mr regard pour le juge. Mais Terpér aoû René Boctquet καὶ Fait anse- 
eus a mai rieace pourra aussi profiter a! plotieurs dispos 
CS peut apparaître gens de robe : « Ce sera pour nous Sd men à far re τας 
nom du peuple français - en | ΜΕ l'occasion d'une Eve catégaries êge. Jean 
audience un procès titre de « directeur de la ρυδῆ- prise de conscience, ajoute ie 2 juilet 1989, qui 
Ὁ pe >» api ᾿ : Ρ public rencon-  ἀδοεὰδ , 
rte non pe propose pAseure pr sons Te A pp 
grandes des portes que la loi fui | la justice « portes ouvertes 2. publie des conditions Pa pour pl vit ours 
interdit de clore. ἡ avant de devenir una « banque |  dificiles que depuis l'estrade. Le Don cos mel à deux 
cette apparente se | de données » sur les procé- |  S.janvier 1990, M. Pierre Draï, pre- | TePries, en Lo 
cache une institution des plus opa- | dures judiciaires, Justice Paris mier président de la Cour de cassar ᾿ = 
ques. L'accès à la justice se fait par offre de nombreux rensergne- tion, ne disait pes autre chose lors D Un conseiller général de, 
des méandres compliqués qui | ments pratiques sur tous les que, s'axiressant à ses collègues lors | La Réunion condumoé pour cor- 
mènent à un domaine où les initiés tribunsux de ἴα rentrée solennelle de la haute | ruption actire. — M. Samuel Car- 
parlent un abscons et où ï- | juridiction il leur déclarait : « Ew- paye, Conseiller, général (divers 
toat semble se avec la tons aux juges de fuir. ) de La Réuvion et son frère 
extrême lenteur. Même s'il s'agit à leurs tés C'est en se ont été condamnés, mardi 
d'une vision caricaturale, elle est si maintenant pleinement dans la | 20 mars, à quatorze mois de prison 
partagée par une partie du cité, au milieu de leurs conci- | Sont douze avec sursis et 
public que les autorités judiciaires Loyens, au contact des misères et | 200 “di pour on 
τρῶν πολέ de net inpustices ef non en τ redrant DL ment A rone 
L sh fonctionnement dans une néolithique tour d'ivoire k 
la justice en allont au-devant des que les ce δὲ RU ταῖς 
Eee αν νοις Carson of mr ἐπε ΡΟΙ͂Σ por-devin de 230000 francs eu 
Me Myriam Ezraty, premier à P. es se 6 Ἐκεῖ δεῖς 
président de la cour d'appel de 2 MAURICE PEYROT | marché de ramassage scolaire. 


les confidencés du juge d'instroction de l'affaire Ben Barka 
Le mépris et l'affront 
; C'est Je vendredi 29 octobre de  SDECE n'est pas davantage ταῦ Ce Louis Zok. 
LABO un quart de Gate nie den ἂς ἀξ ξαν δ το τας ee Uogire pi myporé. Can 
paraît la brasserie Lipp; boulevard Saint- correspondant » Lopez a joué dont il 
[68 parmi les énigmes de l'His- Germain à Paris, que deux cette partie un rôle étrange faisant Contrarié dans 
toire. Déjà, il y a quelques  borumes, porteurs de cartes de ἰς jeu des Marocains de Rabat 
grand ù av Este à bord d'une voire pour dE aspire 
pris la raconter sans ἰς conduire auprès d'une haute officier Ἢ leur rôle dans l'enlèvement, fait 
pouvoir y apporter, malgré sels qui fatendaie Ces ex ταὶ traitant de Ce quiSe &nt de l'interveation de Lopez 
tout, cette conclusion éblouis- hommes sont deux policiers Barke. Et si, cœnme le sou Auprès d'eux, ces rs 
authentiques, Louis ἵπα- tiendra Lopez, celuici a rendu (oc ninge jusqu'au 14 πότε 


sante dont révent, au terme de Prinipal, ot Roger Vo ἔ à Louis Zollinger 
leur recherche, l'historien ἴσα subordonné. 2 + Fons ἀπὲ exactement, comment les Lie 1065. et, quand on lui dit : 


comme le juge. Aujourd’hui, ‘passifs à ce paint et De pas interve- ᾿ Εν, ἢ 
ρα à Rés à Fregoli ἘΜ tel grd un, Peticaie vous α mani? ον À 
politique », c'est Charles Ville- et:Scapin dont le t déjà faisait mia pas dit la vérité. » 
a apparaître qu’elle pouvait que 
neuve qui prend la relève et Que font-ils dans une pareille  bica mal s'achever ? La méchante humeur 
ouvre Un nouveau de aventure alors qu’ Car, à peine le leader marocain . |". dnpénéral 


88 série « Le glaive et la Li lan fe record τοῖα debit y deep TAC 5 
balance », que diffusait, mer- nee pure. Lopez, revenu à Paris avec Mëme lorsque la présidence de 
deux à Rabatle la Répablique fera savoir qu'elle 

crodi 21 mars, M 6. d'OS, mais surtout honorable τοῦ; ας Poe ἀρροὶαῖς à né de utruiens out les 
respondant Se le chef dé le Siret, échelons pour que tout soit dir à La 


Ovfkir, 
Sans doute, ce récit de contre<spionnage de l'époque  Abined Diimi 'aisait justi j 
bien agencé même s'il n'était pas d’ailleurs, va monter avec EUX Que « ter po pu PE émes Hi ἀμῆς mme 
: ΚΕΙ͂Σ vature. pre chacun de , 
du film de fiction  mier au dernier jour, ce sera, dans té, un a ῇ pra de son chef et ἃ l'iner- 
l'Atteniot qu’Yves Boisset fera de cette affaire, le ctle Sca éme à c'est Lopez qui tie du patron du SDÈCE, le 
Pepe ep page Aya quel ΤΡ] pro- 5 ral Jacquier, qui a ie au 
ai pas plus mettait es r ations. ἐ 
qu'il de dévoile le Heu où dut être M μῶν Vote 1966 tandis que Georg 


Aujourd'hui il ne paraît plus y On n'a jamai ἢ 
ὴκ n'a jamais su Ce qui se passa dou, premier minis! s'en 
songer. exactement dans cette villa. I y dre par un Charles de Gaulle de 
avec le concours de pus des de l'Union des malgré tout, donné par lus méchante humeur : « Vous ne 
Mgr ve, fière enter D dirigeants non des personnages de l’affaire, tenez pas en main vos services ! > 
dat surtont montrer les difficultés see PR MER PRE Georges Figon, an récit que L'enquête de Charies Vilencuve 
que 1e justice οὗ potion l'Express. Il décrit un ne répond pas, bien sûr, à toutes les 


ἕξ 
Ἷ 
ΐ 
Ἷ 
: 
Et 
; 


à out mére ἃ tenir sous le DO τεσσμμασαιοις d'aubedan nue duel wret? C'est une question. | ments, aujourd'hui encare, peuvent 


indifférent, Voici réalisé ce que l'on peut z Ta couvrir. 
biea sûr par ce coup de télépbone enlèvement. En dehors trouvé mort à Paris dans un studio enfin, on lui rappelle 
ὅκα conseiller du es Ep lee mpeg nm a icide ? C'est ln per qui dus le dbesier au ἴσαι de 
Gauile l'essurant, an fort aucun témoin. F Η le version officielle. gx mois, 

ET meta Di Un jeune ὅταν Elle fut, à l'époque, vivement ment : « Je ne pouvais plus τη 


L ἐπε LL τ 1 on ironisa sur elle ; . Tout éraient 
Chargeaït de lui dire disparaître au plus vite, EP TE autant qu'on l'avait fait, avant la fermées, fous es Verrous 
» 


fait le fin, remettre en mémoire, Chacun ve, eu effet, jouer sa pare pe té de Figon autorise 
x εἰ, le récit 
les dounées de l'affaire Ben poïice officielle a appris, sans qui lui fut fait par les policiers. Ou 


par deux de ses membres, . « c'est vraiment que j'aurais eu 
de second rang. Le affaireüdesgenstrès forts». 


4 


CT 
as 
ΓΕΑ 


- Le docteur Michael Marson, directeur.du programme de . 
. lutte contre les maladies diarrhéiques à l'Organisation mondiale 
de la santé (OMS), 8 été nommé, mercredi 21 mars, directeur 


pour moine querton ἢ 
Mam. 
τι μὴ ne us 
l'épidémie de sida ne cesse de 
s'étendre, avoir -pour conséquence 
: paralyser 


efforts. On ne Easter e 
contre le sida comme contre ! 
maladie. f 


tire aujourd" hui les. consé- 
» Ces propos très durs à 
général de “05 


gra fe gs ἐ docteur Nakajima 
domaine. depuis son arri- 
μέσ à la tête de COMS ? 


« Prenez un autre exemple, 
celui de l" médicaments. 


ΠΡῚΝ 


pour 
me Pt ns: 


IMMIGRATION 
Le fonds d'action social précise ses objects! À 


D Pot pré que FAS 


Lutte contre le sida: le docteur Mann 
explique les raisons de sa démission 
« L'action du directeur général n'est pas à la banteur des principes érigés par l'OMS » 


J Fattenté de la nomination d’un nouveau directeur. 


nous da même 
concepsion ‘de la de la défense des | 
ailleurs, 


. res 
ace du rs général di 
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SOCIÉTÉ 


Une profession mal à l'aise 


Psychologues en grève 


Les psychologues sont 


américaine, qui est actuellement directeur adjoint des centres de 
lutte -contre le sida à Atlanta (Georgie). Le docteur Merson pren- 
dre ses fonctions le 26 mars, afin, précise l'OMS, d'assurer « une 
transition harmoniouse avec le docteur Jonathan Manns dans 
En 1985 une loi a enfin 
reconnu que le titre de psycho- 
logue serait désormais réservé 
aux titulaires d'un diplôme uni- 
versitaire de haut niveau. 
universités prépa- 


Vingt-cinq 
rent aux métiérs en dékvrant 
des Diplômes 


: Dans un entretien accordé au Monds, le docteur Jonsthan 


Diplomes 
fondies (DEA). Parfait, mais les 


Le es de Tes arts Fa de Bone 

ment pour je ait qu'i 'entre- « psy » attendent depuis cinq 
sens de la déclaration adopiée en prendre. Alors on de ans les décrets permettant 
mai dernier par la concurrence entre nous. C'est 


Depuis, plus rien. À maintes 


= reprises, j'ai lié le directeur moyens éviter d'entraver l'action compte et beaucoup sont 
τάμα,“ ἢ ie le mot à des. du programme mondial pendant vacateires. On les rencontre 
sein — pour qu'il entame une deuxans» dans les hôpitaux, dens une 
action en ce sens. εἰ docteur Mann se déclare par foule d'établissements dits 
aucune réaction ! convaincu que, 51] Pro) sanitaires et sociaux, dans le 
cipes, c'est bien, encore faut-il Lg VE Pr mm monde du travail, dans les 
Les mettre en œuvre » duit à son poste à l'expiration de écoles et jusque dans les pri- 
son mandat ace ên | Fi τῆς sons. 
attitude autorit 
«ὅπ mur icai à propos de la pro- 
administratif» chaine conf idiale sur le 


Alors, ils profitent des 


home docteur ssaer de faire fléchir les avec 
Ériant dan vaste écho liés américaines, que j'ai vues Ἰὰς Sr eme 
des ies ? « A chaque Bas au cours de Μοὶς ὕόγαξες sue santé, sur leur statut hospita- 
Jois que le docteur Nakajima cessifs, réponda. En revanche, je fier pour engager le fer. N'exs- 
ait à me voir, je le. voyais. incapable de vous dire ce gérons rien. Quelques cen- 
Souvent .je ἱμῖ demandais un wa fait le docteur Nakajima taines de professionnels 88 
‘at rarement il m'accor- Pour résoudre ce ce problème. De réuniront à la Bourse du travail 
dait ce privilège, le doc- ed a ἐς πϑ à Peris. D'autres se feront 


que 
taire général du SNP, mais les 
pouvoirs publics nous ignorant. 
Et nous vivons mal ce para- 
doxe. » 


Le docteur Nakaÿima était-il en 
désaccord avec un éventuel boy- 
cottage de la conférence de San- 
Francisco, évoqué à plusieurs 


"OMS. Le noire ire 
est peut-être avant 1out 
lasophique. Autrement dit, les € psy », 

qui passent le plus ar deleur foule. Pour contanere, à 

temps ἃ écouter autres, comptent évidemment sur 
ire absolument certain, qu'il ne 

δι ΓΞ La certe hypo- voudraient bien qu'on les 
ais encore une fois, il 

1 de mettre ses actes en 

Marmité avec ses paroles. » 


FRANCK NOUCHI 


leur 
sérieux de leur per et 
l'autonomie de leur corpora- 


—— (Publicité) - 


-Selon son ‘avocat, M. ne 
Blancs, . 


de 
de la “défense {le ΣΝ: du 
22 décembre 1989). L'avocat a gr lier 


du barreau de κ- 


BÊTESI D’ABATTOIRS 


Ms Jacqueline GILARDONI a lancé en 1957 
un appel alertant les amis des bêtes sur le vaste et 
UT less tou Fur seb ape) à 


encou: 
der le 17 avril 1961 M 
M nt cs τε 
que d'u ul 
1965, Ῥαϊτοημάς dr le Ministère de l'Agriculture Ὁ, 
et couronnée par l'Académie Française. 

Le bai statutaire de l'Œuvre est d'ASSISTER, DÉFEN- 


des services | | DRE ct PROTÉGER, par tous les ppropriés que 
permet a Li Les animaux destinés à la bouche la char- 


1 la boutique Belauri. 


moe 


coterie, à e ainsi que les bêtes de basse-cour, 

rene re βαῖνον tous Du quiet Di 
consommation, aux divers stades 

notamment ceux de l'élevage, de l'héber- 


leur existence, 
| ge, du transport αἰ de Le rie ἃ mort. 


L'Œuvre, qui est présidée par M Jacqueline GILAR- 
DONI et qui regroupe plusieurs milliers d'adhérents, a 
crétisé son immense pitié envers les animaux de consom- 
ATOS TANGIBLES. Elle a 

la vie et la mort 


maux de boucherie et de Charcuterie. 

- En 1966, l'interdiction du dis des 

les. 

— En.1970, l'obligation d’insensibiliser avant leur sacri- 
fice les lapins et les tués en abattoirs. 

— En 1981, l'interdiction de l’élongation des lapins. 
τι "En 1982, la réglementation des conditions de stabula- 
tion des animaux sur les marchés et de parcage dans les 


champs 
— En 1986, le pomibilté d'abaitre sur place, en cas 
d'extrême urgence, reconnue par vétérinaire, des animaux 
Cr og LE 


“ collaboration avec d’autres sociétés de protection 
nee 


Pour tes Ÿ 


— En 1968, la signature par la France de la 
Convention Européenne sur la rotection des ani- 
maux en transport interna! 

— En 1973, la ratification de cette convention 
Su RE ΡΟΣ PLFTRDES le 1e juillet 
— En 1987, l'interdiction d'utiliser des ani- 
maux dans les jeux et attractions. 

- En 1989, l'interdiction d'attribuer en lot on 
en prime des animaux vivants. 

L'ŒUVRE AGIT -— en dehors de toute publicité tapa- 
geuse. Elle surveille eme l'application de cette 
Dress par des tinérantes toutes 

les régions du territoire national. Cette surveillance s'exerce 
dans les abattoirs, sur les foires, marchés, lieux d'exposition 
et de transit. Les inspecteurs interviennent aussi ponctuelle- 
ment lorsque des cas d'animaux al sans soins, 
soumis à des mauvais traitements ou des actes de cruauté, 
en état de péril ou de détresse sont signalés. Un service 
d'urgence a été mis en place. Des actions en justice sont sys- 
tématiquement engagées contre les coupables, aboutissant à 
dés jugements faisant jurisprudence. . 

L'ŒUVRE INFORME ses gere ten les amis des ani- 
maux et les consommateurs des conséquences du Fc 8 
pement des élevages industriels. Elle encourage les éleveurs 

se soucient d’améliorer le bien-être des animaux. 

s λιαρόγειεης le prix HEPP, fondé en 1975, est décerné à 
des éleveurs français ou étrangers qui ont su respecter | les 
principes humanitaires et les conditions de vie aussi natu- 
reg que possible dans leurs élevages ou centres de produc- 


FLŒUVRE PERSÉVÈRE. L'acquis, résultat d’une lon- 
gue lutte acharnée à force de persuasion et de ténacité, 
n'est qu'une su ΠῚ nécessite en permanence des amélio- 
rations et des adaptations. De nombreux problèmes n'ont 

: l'élimination cruelle des 


poussins refusés », des animaux ἃ sang 
froid, l'abattage fermier... Afin d’assurer l’efficacité de ses 
interventions tant zu plan national qu'au plan européen par 
le reconnaissance d’un niveau de compétence, lP'Œuvre s'est 
dotée d’un Comité consultatif, d’une Commission spéciali- 
sée et d'un Comité scientifique, composés d'éminentes per- 
sonnalités dont l'autorité est reconnue dans les domaines de 
haute technicité. 


+ 
Ÿ 
sw 


L'O.ABA. EN APPELLE A TOUS CEUX QUI VEULENT PARTICIPER 


A LA GRANDE LUTTE CONTRE LA SOUFFRANCE. 


Pour obtenir tous 


et une documentation s'adresser 


renseignements 
à FŒUVRE D'ASSISTANCE AUX BÊTES D'ABATTOIRS, O.A BA, 
Maison des vétérinaires, 10, place Léon-Blum 75011 Paris. Tél. : 43-79-11-52 


DT SOCIÉTÉ 
Les hirondelles d'Arménie Ὁ 


Conflit cancasien, pogroms de Bakon, blocus ὧι Karabakh : 6 })᾽ 
1 diaspore arménienne en France s’est mobilisée pour défendre sa lointaine terre pairie ᾿ 


L 4 patrie paraît Contraste avec celui régnent par : Ἢ 
désormais on danger. Hs sont prêts ἃ ποτιεῖ jamais: « C'est bakh moins mOurrons-nous exemple dans les colonnes Mais σε. : déplut aux elle rumeur de sucgie 
δ défendre bec et ongles. À leurs notre Mist que d'acrumler es avec homer, Gorimehes a ri Sac, Je qutiien, “μόέρει. bri de La FA, α on cé d'Asi ee sonîmes 
yeux, la tentation fenstique qui en δος Κέπρη, Cet industriel de ait pour crronger coute fase Ge à Paris par rités. Chacun rentra dans lerang, prêts à ge fer met 3 
Asie cantrale soviétique, attise quarante ans mondialement connu comme en 1915. J'ai peur que cette Me ARE Missakian. Respectée selon la règle qui fait la réputation expriment P cnce, ξ 
a ussures tressées {1 rménie dis se», PE ; 
lfrontoment entre commnautés ξακῖε fs seuaile de suis de ἃ one rmén parais: EparoS es αι Le 
r ᾿ père D ë Ρ PES l'égard de la je, qui 
de s'étsindre. Ke n'oubleront l'emmener « sur le bateau qui ren- < Mais on re se battre à la < l'on traumatise les enfams avec comme d'autres dans un exil tran- τὰ À le Para 
près À ar ταὶ αν ρον, ἃ Γαν À de Staline. fois contre Balon à Moscou », ἐπ souvenir du gémociie. H ne s'agit , ramoute 20 «τέηκαα, som ἴα, Ms Mas ins ὩΣ 


de 1915 en Turquie, l'histoire du 


peuple arménien vient bretalement 
de s8 remettre on mouvement. de la mobifisa: 
Dans son atelier, un tableau, 
Ϊ 1 l'Arménie crucifiée, et aussi un bel 
oiseau de laiton martelé à l’expres- 
sion am! Un jour la colombe 
gour a endre Mens aigle. δὰ 
sou momie: Nous / 
une famille sue nous voulons gare 
premier à se battre pour la 
léberté », et 
le héros de la Résistance FTP-MOI 
l'Affiche rouge: « De sa plume. ἣ 
ξ a fait un, > τ 
Le pain 
ct les mmitions 
Le cordonnier Arthur Karago- 
zian a lui aussi rejoint, en Lozère, quatre-vingt opta 
FTP-MÔL NE à Erevan, ur une smple manifestation 
brillant officier de l’armée soviéti- Éévant le consulat soviétique, 
que devenu indésirable, il toutes tendances à 
1 mença eu 1941 son exil, n’abandon- dues. Mgr Vartanian' défilait en 
sant jamais son idéal de jeunesse, tête du cortège. Cet archevêque à 
inspiré de Lénine : « 1} existe une l’aisance levantine, originaire 
Ile où chacun travaille selon ses € Alep, ca Syrie, 5. office das de 
forces ex touche selon ses besoins, ilès éa disciple 
Eloge ler d'une νη: | : lu pans fous. 16 ps ἀρ α ΓΞ ἐς ὲ 
blanc, Arthur i ie i à de ion: CÔnt 'arméhiqme besée ὦ Erevan. 
ER ον ΔΝ he 5: Ἱ τε passa dès ἴα naïstance ἢ 
nom π' msi na-compromis histori- 
© fait autorité de” Lyon lle de 
: son Pays, a présence symbolique de 
son monde », D sait tout. Depuis le Mer Vartanien devant les 
du consulat a-t-elle valeur d'aver. 
tissement au Kremlin ? ἢ 
La -urte du Karabakh pour s0 # 
qacachoneet à F'Araépie, Ια pce à da 
pogroms on! 
ds Le enpors de Frame à M 
race, « 
premii 


d; 
g 
Ε 
È 
£ 


l'unanimité chez les Arméniens ἡ 
“ Ft Ur : dantisies 
à Ως 
6 rue Albert de Lapparet Ἐξ: ve Ê ἐς. 
rue À dæ (4 one r que l'autonomie . 
100: Pas Hem la A SO ee ρίας ας δὶ 
᾿ cn ie 
. sion des faits, Moscou restant an 
ÿ face aux massacres, ses 
ὡς ἢ «ultras > rapporent mal l'émer- 
Pour Ia Je année consécutive, l'ELAÏ organise, en ta unes : genes du. Fe τῶ ΤῈ a pas 
collaboration avec J'INALCO, un concours destiné aux Jusqu'à ce que l'opinion « ». l'ennemi hérédi- çaïs d'origine arméaienne s'étaient ἐγ. Ses cadres ont été és 
étudiants en langues orientales, afin d'améliorer la ggprenne, nu mois plas tard taire. Pour ces derniers, les Azéris SEA imscnits à l'appel de la FRA Par cinquante ans de stalinismé, » 
communication entre le Frnce et le Japon. Thèmes: (Hbres commenté τι hélas sont des Ottomans: « D'ailleurs, pour partir intter en Arménie... . Pour : ἃ ces 
Bee Et asoudii le leon mire Dans ἔθεος Melon de es Pad ou 
eux-mêmes vi o " - ‘cuiture, à (Rhône), à uence. À ceux 
re roy rer a De ces divergences Vienne (Isère), où Valdacs qui ont le de vivre sur 
Patrie. LE des subtilités tactiques, que chacun RGO se de décider du sort du pays ». 
᾿ memes, pleins feux sur l'actualité, affôte à sa ‘ . saient uns fiche, donnaient mpossible patrie, l'Arménie reste 
a de toi collèges mad - A Portes-lès-Valence (Drôme). "ét civil et répondaient à la ques soumise à Pambiguné sométique. 
participation: 4 Mai 1990Règlement du Conconrs à Sonnels, Rs Ses. san wille οἰ an jJendemain tion : « Avez-vous fais votre service Sa diaspora ne peut l'ignorer. 
retirer auprès du secrétariat de votre école, où à La société IRM Fe déliissent pes autant {ation de 2 ἐπι sur mod πιθοῦ és VOUS Servir on: us aps D αι ares 
Europe, 174, Βά Hansunsm, 15008 Pas (4: 45-62-5239. | | l'éude des héros de for eue jation de Méquence, ns Goom d'une arme Fe Aux pres jours Snonir à His Ent, des 
Coux d'Haraskaïne, à Marseille, gnes lèrent à ἴα constitution de être évité » D 
où l'enseignement est bilingue dès  Sation implantée au début des  «rigaes». Le symbole évoqnait en 1988, le pire 
la maternelle, rêvent davantage à dans le grenier de la la guerre d'Espagne. Très vite, le étaità : Prix 
la guerre (voir l'encadré). La dif-. Maison de is culture arméniemese terme 5888. IL supposait une Nobel de La paix, ε 
férénce est en fait le reflet du παῖ.  mua en un efficace quartier géné volonté d'ingérence du URSS que sa mort, un appel « à {ous ceux qui -ς 
raniene de Jeurs parents, πααϑατες aiflusiont, τὸ ἰς pal ue peut sssumer, officiellenent δε σσανήξππαπε du peuple L 
mena ge la «FRA». le parti socialiste . directeur, Jacques τ τς Τα ‘du car le gouvernement. #7Ménien »ς.. 
Daschrak, qui fonda l'école. local de la FRA οἱ français πο le permettrait pas « Ce DANIELLE ROUARD 


dc : ον ΤΟ KRI'Thble roulante/meuble vidéo. 


τς ὅδ᾽ 


KONVOJ Meuble hi-f /stéréo/télévision. 
Panneau de particules revétu PVC. noir. 
Long 100 cm, larg. 40 em, haut. 47 cm. 


POEM Fauteuil pivotant. : - | 
ἢ Stracture en multiplis de hêtre naturel verni. 
A Coussins en polyéther/ouate synthétique. Revêtement Ἢ 
ΝΣ en tissu Kviatorp rouge. 100% coton, amovible, 

re Larg. 4 em, haut. d'assise 40 em. τὴ 


 ΤΟΖΘῈ 


τ δ ὩΣ . … … Métal laqué époxy Plateau régiable en hauteur. 
RS *_: Larg. 80 em, prof 40 em, haut. 68 em. 


BILLY Biblinthèque. 
Plaqué pin verni. Laryg. 60 cm, 
prof. 28 em. haut. 202 em. 
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Avant d'assembler, on va rassembler quelques idées de base [KEA 
pour bien comprendre tout ca. 

Voyons d'abord le choix. Là. c'est comme le magasin: on n'a pas 
fini d'en faire le tour. On commence par chaisir un meuble, disons une 
bibliothèque. Ensuite, on chaisit le style de la bibliothèque. 
parmi tout un tas de styles différents. Après, on choisit les dimensions 
de la bibliothèque pour s'en faire une sur mesure. Enfin, on choisit 
la couleur, le nombre d'étagères, ete. Et c'est comme ça pour 
tous les meubles IKEA, de la cuisine au salon, de la chambre à la salle 
de bains. Sans oublier la cave, le jardin et tout et encore plus. 

Les prix ? Plus petits, y'a pas Ou alors ce n'est pas la qualité IKEA. 
Tout ça parce que, chez IKEA. c'est vous qui vous servez, c'est vous 
qui vous livrez et c'est vous qui montez vos meubles Ça fait bien 
un peu de travail (logique) mais comme vous ne payez pas ce que 
nous ne faisons pas (logique), les prix destendent plus bas qu'ailleurs 
(logique). Ils sont mêmes garantis pendant un an sur les 12.000 articles 
du catalogue. 


Offre valable jusqu'au 17 Avril 1990 dans fu umite des stacks dieponitles 


ΓῚ 
IA PARIS NORD, , ἽΚΕΑ PARIS EVRE ὮΝ ἽΚΕΛ MARSEILLE IRÉALILLE 
AUTOROUTE DU NORD. SORTIE ZI PARIS NORD, AUTOROUTE DU SUD. SORTIE EVRY LISSES MENNECY. ZAC DU CHAMP DLi PONT ST-PRIEST. RN 113 CENTRE VITROLLES ESPACE. C. CLAL DE LOMME. HUS - MÉTRO, STATION, 
LUN - VEN: 10H-20E SAM: 9H-20H LUN - VEN: 10H-20H SAM: 9H 20Ὴ. LUN - VEN. 14H-0uH SAM: 49H08 LUN - VEN: 10H-20H. STPHILIBERT LUN - VEN: ΙΗ - 50}. 

- DIM:10H-19H NOCTURNE MER 22}. NOCTURNE JEU ET VEN £ EH NOCTURNE JEL ET VEN 2H “SAM:9H-20EL DIN: 10H-19H SAM:6H-20H. NOCTURNE MER 2H 
TEL. {1} 48 GROS. TEL. 11}6497.7100 TEL T&2649,48 TEL. 4289.45,0. ᾿- ῖ, 


RESTAURANT PARADIS D'ENFANTS DANS TOUS NOS MAGASINS - MINTTEL 3614 IKEA 
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VENTES PAR 
ADJUDICATION 


Rubrique OSP . 
64, rue La Boëtie, 45. 63.12.88 
MINITEL 36.15 CODE A3T 
τ puis SP 


Vente s/saisie immob. pelnis de justice 
(res Nanterre, jesdi S avril 1990, à 34h 


UN LOCAL 


CAVE. dans on imm. 


à RUEIL -MALMAISON (92) 


23, rue ἂν δὲ 
Mise à prix : 89 000 F 
Sa. τ πλοῖα 16, avemme 
Churlesde-Ganlle, Necilly-e/Seins (92). TEL : 47. 
29 013- Μ' Aie Flregsem, vont à Bass (8) = 
Li bis, rue Ponralis - Tél. : 45-22-22-86 - Ts 
avocats près ΤΟ, de Nanterre - Sur les 
lieux pour visiter. 


Vi conversion, justice 
Nana Re, ou SES BH OON Dit 


APPARTEMENT de 2 PP. 


Η au ἀκ étg. be Ὁ. - οἱ une CAVE 

à COURBEVOIE (92) 
43, rue Adam-Ledonx ς 
Μιὰ prix : 65 608 F 

nn De PO Che encas 16, 


emme Charleyde-Gaulis ἃ Neuilly- 
SSeme9à. Tél : 47-22-4013 - Me Mar- 
ce Wislin son te ἢ, αὖ. de Madrid à 
Ncuilly-/Scise - M' Alain Fhremaen, 
avocat, 1] δὲς, τ, Portalis Paris (&) - TEL : 
45-22-22-86 - “Te avocats près le Kid, gde 
inst. Nantorre - Sur les lieux pour visiter, ᾿ 


νι [L immob. 
Paris, Pare Je can 16 ϑ 0. ἃ PTE) 


APPARTEMENT & 2 PRINC. 


an Sr étg. à Paris (9°) 


25, rue Condorcet 


S'aër. à SCP Cian, Ma 
δ a 
Maangeen « 
Paris (6 - 2, carrefour de ΓΟάδοο. TA : 
43-26-32-98 de 9 ἃ 12 Β. - Τὸ avocats près 
le T.G-L de Paris - Sur les ἴσαις pr vis 


σατο Βα enchères sur sur surenchère du au eibuesl de Nanterre, 
ἐς avril 1990 à 14 k 38 


Maître Wisïin, avocat 7, av. de Madrid, 92200 Nenilly-euc-Seine. 
Minitel 3616 code JAVEN 


Vie s/sais. 


à PARIS 14-9 


LIBRES DE LOCATION 
MISES À PRIX : 100 600 F - 100 000 F - 100 408 F - 19 009 F 


29000 F- ΣΌΣ εν δ οι τω MF Mare 
νοσεῖ pocrauiran 59, avé av. de Breteuil 
20 murs 1900 de 9 à 183 11H 18 


Vis. s/place vendredi 


Jeanmonod Pelou 
TE. : 46-56-03-10, 


Ve TEUDIS AVRIL DETTE 
7, R: FRANÇOIS-MIRON 


APPARTEMENT de 2PF.- 


Paris (9) 2, carrefour de 


Τα. : 43-26-82-98 de 9 δὰ 12h 


j'Odéon. 
Ts avocats près T.G.L Paris. S/lieux pour visiter. 


Ce FE 
PRE med 1990 


UN PAVILLON de 5 p. D. ἃ Créteil (94) 
30, rue des Bleuets 


M. à P. : 180 000 Fscomem cru emecie à 


Paris (6) - 2, carrefour de Τόσα, TEL : 43-26-82-98 de 9 h à 12h 
Ts avocats près ΤΟΊ Créteil - S/Heux pour visiter. 


os. pal. Créteil (94), jeudi 5 avril 1990 à 9 h 30 
à SÜCY V-ÉN-BRIE (94470) - TERRAIN 


44m - ELA E ρεσσαιτεραλρενθος καιῤρόνπ οὶ E 


MAISON INDIVIDUELLE (Bnitions 
étage : 4 poes ppales T7 


"APP ne 04) 


Rééeute « LES TERRANSES D'OREL Ras des Heme-Dornes 


Là P. : 200 000 F 


ΙΔ 


de 
me de SE JB cs δὺ murs 


Ven cn pabl après LI R-Je Saisies et divers sansedi 31 mars 1990 
Saint-Martha 


CULES DE TOUR 


E TOURISME 


(300 F charge acheteur) 
détail #/Minitel 3615 code IVP. Rens. M° Martinot 
EE etre tres τ. St-Martin, Pontoise, TEéphone : 30-31-01-83. 


APPARTEMENT à COLOMBES 
air a dune nee 
au comp. 1 pee, culs, 5. a. 
Mise à prix : 100 000 F ne 
S adresser à Μ' Densery-Halpben, 2 a nr δας 
TL : 46-05-36-94 - M: Devon Talou, avocar à Paris 15, 20, quai de La Mégimerie. 
TEL : 40-26-06-47-SCP. Donna enme dla 20 quai de la Mégisserie. 


Mapa tr 


de justice à Créseil 


ans 190 RE 0 
PAVILLON 5PP. UILS/ MARNE 
ae 
Εἰενέ s/#-e01, rez-de-ch., 1 étg. - Terrain de 467 ταῦ 


S'adr. M° Serge Facnef, avocaI 
laurès - 64 


A σαν 
ἀνασατα ἃ Paris (8) - ere TEL : 
Sur place pour visiter, le 30 mars 1990, de 11 ἃ 12b. 


se immobilière au EE 
PÉTESFCT Tan oem ᾿ 


UN 


Rasage de 
RESTAUR LR PARIS 13 
32 à 38, 42 à 46 et 62 à 74, avenue d’Ivry 
95 à 109, rue de Tolbiac, 47 à 51, rue Baudricourt 
MISE A PRIX : 1 200 000 F 


Pour tous 


renseignements s'adresser à ΝΥ" M-J. 
avoéat, 3. rue Danton, 75006. TEL : 43-25-55-12, 


Performance unique dans les 
annales du football national, 
deux clubs participeront aux 
demi-finsles.des Coupes euro- 


péennes les 4,61 18 avril : au ἢ 


terme des quarts de finale retour 
disputé 21 mars, l'AS Monaco 
et l'Olympique de Marseille se 
sont qualifiés en éliminant res- 
pectivement le Real Vatladolid (3 
tirs aux buts à 1) et le Srodets 
Sofia (3-1). En revanche V'AJ 


{0-1}, a été éliminée par La Fio- : 


rentins. 
MARSEILLE 
de notre envoyé spécial 


Des avennes du centre-ville aux . 
ruelles d'Endoume, tout Marseille . 


en est désormais persuadé : l'OM 
disputera la finale de la Coupe 
d'Europe des clubs campions de 
football. Et la gagnera, cela va de 
soi. Mercredi 21 mars, après une 
nosvelle victoire en match retour 
des quarts de finale, contre les Bul- 
gares du Sredets Sofia (3-1), l'issue 
de l'aventure marseillaise semblait 
se faire aucun doute dans l'esprit 
des dirigeants, des joueurs et du 
public local : l'équipe de Bernard 
Tapie serait bien le 23 mai à 
Vienne (Autriche) la quatrième 
formation française à disputer une 


finale européenne (après Reims, ἢ 


Saint-Etienne et Bastia) et la pre- 
mière à repartir avec le trophée en 
poche. 

Tout à l’enthousiasme d’une vic- 
toire aisée, face à un adversaire 
médiocre et déjà dominé deux 
semaines plus tôt lors de la pre- 
mière manche à Sofia (0-1), la cité 


FOOTBALL : Coupe des clubs champions , 
Marseille dans le dernier carré ΘΠΟΡΘΕΙ͂ 


phocéenne en oubliait presque 
qu'avant d'envisager ce succès 
continental, il faudrait disputer les 
demi-finales (4 et 18 avril) contre 
un ‘adversaire dont lé tirage au 
sont, effectué vendredi 23 mars à 
Genève, dira s'il sera allemand 
(Baye Munich), portugais (Ben- 
fica Lisbonne) ou italien (Milan 
AC)! Bernard Tapie lui-même se 
re aller à claïronner au sortir 
des vestiaires : « Nous allons iom- 
ber contre Benfica, car avec Silvio 
Berlusconi, président du Milan AC, 
l'Europe en titre), nous 
donné rendez-vous en 


Ex tenant un discours si opti- 
miste et volontiers provocateur — 
qui a offensé les Portugais et les 
Allemands — le député-président de 
l'Olympique de Marseille est resté 
fidèle à la ligne de conduite très 
offensive suivie tout au long de Le 
saison. Il n°a eu de cesse de répéter 
à chaque phase de la compétition 
que l'Europe constituait un objec- 

tif prioritaire et qu'il avait bâti son 

équippe de vedettes consé- 
quence. Serait-if donc sur le point 
de réussir son pari? . 


Rarement une équipe française 


ne s'était présentée à ce stade de , 


l'épreuve dans d'aussi bonnes dis- 
positions. Elle l'a de nouveau 
prouvé mercredi soir devant les 
quarante mille spectateurs du 
Stade-Vélodrome. Cet OM-à, 
demi-finaliste de la Coupe des 
champions pour la première fois 
de son histoire, n'a pas la hargne 
d'un Saint-Etienne des belles 
années (1974-1976) ou-l'enthou- 
siasme d'un Bastia de la grande 
époque (1977-1978) roais à a d'au- 
tres arguments à faire valoir : l’ef- 
ficacité de son capitaine et avant- 
centre international Jean-Pierre 


Papin (six buts lors de ses trois 
derniers matches), la fluidité de 
son jeu collectif autour de 
l'Anglais Chris Waddle, l'imper- 
méabilité de sa défense dirigée par 
le Brésilien Carlos Mozer et, sut: 
tout, une inébraniable confiance en 
ses possibilités. 


Huard blessé 


Une victoire est-elle donc envi- 
sageable ? Au-delà de l'optimisme 
ambiant, plusieurs questions res- 
tent en suspens. La première-est 
sans doute la plus inquiétante : 
comment l'équipe va-t-elle suppor- 
ter l'absence. jusqu'à la fin de {a 
saison, de son gardien de but titu- 
faire Gaëtan Huard ? L'ancien 
Lensois a en effet été victime d'une 
fracture ouverte du tibia gauche à 
la suite d'un choc avec s0n jeune 
défenseur Eric Mura. (εἴ incident 

stupide -- survenu à cinq minutes 
de la fin du match, alors que les 
Marseillais avaient assuré leur qua- 
lification depuis longtemps grâce 
aux buts de Chris Waddle, Jean- 
Pierre Papin et Frank Sauzée — 
pourrait coûter fort cher à l'OM. 


Certes, l'entraîneur Gérard ΟἿΣ 


dispose en la personne de l'ancien . 


Stéphanois Jean ean Castaneda (trente- 
trois ans) d'une doublure expéri- 
mentée, -Bernard Tapie ἃ beau 
répéter que ce dernier a la 
confiance de tous, il n’en reste pas 
moins que la tâche qui lui est pro- 
— ἃ savoir assurer Le suCcès 


ble bien délicate pour un 
quasiment en pré-retraite ! De sa 
faculté d'adaptation -et de son 
talent dépendront sans doute les 
prochaines performances pho- 
céennes. ; δ 


En outre. les Marseïllais seront. 
ils capables de mener de front ces 
trois compétitions ou bien, faute 
de pouvoir y parvenir, se résou. 
dront-ils à « sacrifier » telle ou 
telle épreuve eu faisant par exem- 
ple appel à des joueurs non titu- 
laires pour des matches de second 
plan. ainsi que le laissait rècem. 
ment entendre Tapie. 


Enfin le sort de Marseille dépen. 
dra pour une large part de son 
adversaire en demi-finale, L'OM 
trouvera sur sa route une forma. 
tion d’une tout antre PSE 

. que les Danois de Bründby, les 
Grecs de l'AEK. Athènes ou les 
Bulgares du Sredets Sofia 

Les Portugais de Benfica, 
deuxièmes de leur championnat 
derrière le FC Porto, sont certaine 
ment à La portée d'un OM au 
mieux de sa forme Le Bayern de 
Munich premier actuellement du 
championnat de RFA, constitue. 
sait un adversaire rodé depuis tou- 
jours aux maiches internationaux 
de très haut niveau. L'équipe La 

plus redoutable serait bien sûr celle 
ἧς ϑηνίο Berlusconi, le Milan AC, 
actuel leader du championnat 
transalpin et plus grand club d'Eu- 
rope. 


Milan, Munich ou Lisbonne ? 
L’OM préférerait donc et de loin la 
troisième solution. Reste à savoir 
si la confiance affichée n'est pas 
trop aveugle, En 1988, l'OM était 
également -très optimiste su 
‘moment d'aborder les derai-finales 
de Ja Coupe des vainqueurs de 
coupe contre les Néertandais de 
l'Ajax Amsterdam. Mais cela 
n’avait pas empêche les Phocéens 
de s'incliner sur leur terrain (6-3) 
et d'être ainsi éliminés. 


PHILIPPE BROUSSARD 


La mort du footballeur 
Lev Yachine 


P« Araignée noïre » 


Lev Yachine, qui gaerda les 
buts de f'équipe d'Union sovié- 
tique de football à soixante- 
quinze reprises, a succombé, à 
Moscou, des suîtes d'un cancer 
de l'estomac. ἢ était âgé de 
soixante ans. 


Toujoürs vêtu de noir, des 
bras ss n'en finissaient pas, des 
mains d'une grandeur impres- 
sionnante, casquette vissée sur la 
tête, < L'Araignée noire », 
comme on le surnommait, 


jouis- 
sait d'une popularité tout ἃ fait 1. 


justifiée, en dehors même des 
frontières de l'URSS. 


Durant les vingt-deux années 
de sa carrière, Yachine (1,85 m 
pour 83 kilos au temps de sa 
gloire} ne connut qu'un seul 
club. le Dynamo de Moscou, 
avec lequel il fut six fois cham- 
pion d'URSS (1945, 1949, 1954, 
1955, 1957 et 1959). I remporta 
la médaille d’or olympique en 
1956, à Meïbourne, et enieva, 
toujours avec la sélection soviéti- 
que, {a première Coupe d'Europe 
des nations en battant 2-1 la 
Yougoslavie en finale, fe 10 juil- 
let 1960 au Parc des princes, à 
Paris. Il fut également finaliste 
de cette même compétition en 
1964, contre l'Espagne, à 
Madrid (1-2). 


Outre sa longévité, Lev 
Yachine devait aussi une partie 
de sa notoriété à sa grande « pré- 
sence » dans la surface de répa- 
ration, où il régnait en maître et 
dirigeait ses défenseurs. I fut le 
premier joueur à ce poste à rece- 
voir, en 1963, la distinction 
annuelle du Ballon d'or. Déjà 
international à dix-neuf ans, il 
mit un terme à sa Carrière au 
cours de sa quatrième Coupe du 


Ἰ monde, au Mexique, en 1970. 


Retenu trois fais comme gar- 
dien de but de l'équipe du 
monde, il avait fait ses adieux au 
football en 1972. H avait ensuite 
dirigé les équipes de football du 
Dynamo de Moscou, et avait tra- 
vaillé au comité d'Etat des sports 
de l'URSS. 


Lev Yachine venait, juste 
avant sa mort, de recevoir les 
insignes de héros socialiste du 
travail, et il était apparu très 
affaibli à la télévision soviétique, 
ces derniers jours, — {4FP.) 


Benfica {POR) Ὁ. “Dnieprope- 
trovsk {URS) 3-0 {1-0} ; “Mar- 
seitle (FRA) Ὁ. Sredets Sofia (BUL} 
3-1 (1-0) ; ‘Milan AC (ITA) b. 
FC Malines (BEL) 2-0 (0-0) ; 
Bayern Munich Ὁ. “PSV Eindho- 
ven (P-B} 1-0 (2-1). 


Coups d'Europe 
des vainqueurs de coupe 
Dynamo Bucarest (ROU)} b. Par- 
tizan Belgrade (YOU) 2-0 (2-1) ; 
*Admira Wacker (AUT) et Ander- 


fecht (BEL) 1-1 (0-2); 
‘*AS Monaco (FRA) et Real Valla- 
dolid {ESP} 0-0 (00). 


Le Monde 


Edité par la SARL le Monde 


Durée de la société : 
Cent ans à compter du 
10 décembre 1944. 


Société civile : 
« Les Rédacteurs du Monde», 


Société 
des lecteurs du Monde, 


Le Monde-Entreprises, 
Me Geneviève Beuve-Méry, 
M. André Fontaine, gérant. 


TÉLÉMATIQUE 
Composer 36-15 Tapoz LEMONDE. 
o36-15-TapeiM 


RÉSULTATS 


Coupe de l'UEFA 
Fiorentina (ITA) b. “AJ Auxerre 


Les 1-0 (1-0) : Hambourg {RFA} 

. “Juventus Turin (ITA) 2-1 
συν ᾿ἜΟ Liège. (Bell Ὁ. Werder 
Brame {RFA) 2 (1-4) ; ‘Anvers 
Da et FC Cologne (RFA) 0-0 


Ι En gres le club qualifié pour les 
terme - Loi gs Ν᾽ 
score du match aller. 

TENNIS 


Tournoï de Key Biscayne 
{Floride} 


. Huitièmes de finale mes- 
sieurs, — E. Sanchez {ESP, n° 15} 
b. 1. Lendi {TCH, n° 1) 6-3, 6-7, 
6-4 ; M. Jaite (ARG, n° 10) ἢ. 


Par- ‘ A. Volkov {URS) 6-1, 6-1 ; J. His- 


sek (SUN) b. B. Shelton (E-U) 6-3, 
6-4: S. Edberg (SUE, n°3} b. 
Ὁ. Uwe-Steeb (RFA, n° 13) 6-2, 
4-6, 6-3 ; J. Berger ŒÆ-U, n° 7} b. 
M. Kratzmann fAUS} 6-0, 6-1; 


RÉDACTION ET SIÈGE 
7, RUE DES ITALIENS, 
75427 PARIS CEDEX 09 
Tét. : (1) 42-47-97-27 
Télécopieur : (1) 45-23-06-81 


Reproduction interdite de tout article, 
sauf accord avec l'administration 


SOCIAL : 


P. Sampras (E-U, n° 16) ὃ. 
J.-P. Fleurian (FRA) 5-7, 6-4, 6-1 : 
A. Agassi Œ-U, n°5) b. À. Gomez 
Æqu. n° 12) 6-7, 6-2, 6-3. 
‘Quarts de finale dames. 
J. Woisner. [AUT, n° 15 
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© 21 mars aux Sables-d'Olonne 


après 114 jours 11 heures 
.12 minutes et 53 secondes de cir- 
cumnavigation solitaire sans 
escale. Avec son 7T8S Charente- 
Maritime, il est le cinquième 
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MUSIQUES ” 


La mort de Maurice Fleuret 


L'ancien directeur de la musique, brillant journaliste 
᾿ était un semeur d'idées et un homme de terrain 


Le critique musical Maurice 
Fleuret, ancien directeur de la 
musique et de la danse, est mort 
dans la nuit de- mercredi à jeudi 
22 mars à Paris, des suites 
d'une longue maladie. ἢ] était 
âgé de cinquante-sept ans. 

Le mort de Maurice Fleuret nous 
attriste et nous stupéfie : il était. il 
Υ a peu encore, dans l'actualité le 
plus brilante et avait achevé son 

que sur Ὁ Cite de la musique 
de la Villette, dont on vient seule- 
ment de tirer les conclusions 
{le Monde du 8 mars), lorsque La 
En ‘l'a stoppé net dans son 


Nr ne sera jamais arrêté, Sa tra- 
de flèche, rectiligne, est à 
l'image de ce vivant passionné de 
musique et d'humanité qui allaït 
toujours plus ioin. D'abord élève 
de l'Ecole d'istituteurs de Mont- 
brison, il est saisi par la musique, 
vient int l'étudier à Paris, composé 
pendant plusieurs années des rnusi- 
ques de film et de scène. 

Mais il a besoin surtout de com- 
muniquer cette passion, par la 
parole, comme conférencier aux 
Jeunesses musicales pendant dix 
ans, mais surtout avec sa plume 
brillante, incisive, imagée, qui sait 
si bien —.qualité rare — parier des 
musiques les plus modernes ou 
insolites. Sa tribune de F1 
servateur, puis du Nouvel-Observa- 
teur, sera de 1961 à 1981 l’une des 
plus éminentes, et ses articles 
auront un grand retentissement à 
l'étranger comme en Francé. 

Ce rôle essentiel ne lui soffit pas 
cependant. Pour que [8 musique 
pénètre dans de nouveaux milieux, 
pour réaliser ses idées sans se 
contenter de critiquer celles des 
autres, il lui faut être lui-même 
acteur de la vie musicale, ce qui ne 
va sans contradiction avec son 
ET de journaliste (1). Entre- 

où d'autres se son 
Prise les reins. ‘ 

O miracle, il y réussit de 
manière exceptionnelle, en particu- 
lier lorsqu'il invente les « Journées 
de musique contemporaine: de 
Paris» (de 1967 à 1974) Où il ras- 
semble quelque vingt mille per- 
rai mur dans des cycles consacrés à 

Bério, Boulez, Pierre Henry et bien 
d’autres (sans compter les quatre- 
curieux qui viennent à 
δὰ de.Xenakis). 

il remporte succès 
des entreprises aussi ditéemes et 
originales que le Festival Stockbau- 
sen de Citraz-Persépolis en.1972, 
le Festival Xenakis de Bonn en 
1974, on le Festival de Lille gi 
fait conrir les foules de 197 


Maurice Flenrer donné toute sa 
mesure dans ces organisations 
énormes, où se manifeste son ima- 

Log γε bornes, parfois à la 

imite de La provocation, mais c'est 
au prix d’un investissement total, 


‘qui va.jusqu'à la distribution de 


tracts ou il co Er sr 
entraînant des équipes prêtes à se 
Aie cr pos DL 

Rien dé tout cela ne suffit cepen- 


dant à étancher ta soif de connsis- 
sance, d'amitié δὲ de musique : il 
adore les voyages, il veut embras- 
ser le monde. Ἀπ cours de trente 
périples, souvent fort aventureux 
dans ἰδς déserts ou ls forêt ropi- 
cale, étudie les musiques d’ 

que, d'Asie, d'Amérique latine, 


un ensemble exceptionnel 
d'instruments extra-européens, 
dont il mettra une partie entre les 
mains des enfants, pour jouer, lors 
d'une exposition itinérante des 
Jeunesses mosicales intitulée « la 
Galerie sonore ν, 


L'inventeur 
de la Fête dé la masique 


On ne s’étonne donc pas 
1981, iors de l'arrivée au 
voir des pee ne, Pierre 

(qui Pa et 
μία le choisissent comme 
directeur de la musique et de {a 

pour redonner souffle à une 
politique exsangue. 

Avec son dynamisme habituel, il 
mènera une action tous azimuts, 
traitant les musiques tradition- 
nelles, le jazz, le rock et les variétés 
comme classique, inventant la 
Fête de la musique, qui fait sortir 
de chez eux les instrumentistes 
professionnels et amateurs, multi- 
pliant (grâce à un bndget inespéré 
les premières années) les initiatives 
et les aides, spécialement en faveur 
des artistes contemporains, défen- 
dant Lars vi les grands pe 


jets d t, 
Cité de la Villette, remuant enfa 
en tous sens son territoire. 
Comme toujours, cet infatigable 
semeur d'idées se montre à la fois 
un homme de grand dessein et un 
homme de terrain, agissant dans 
tous les domaines avec autant d'in- 
vention et de chaleur que de réa- 


Au retour de La droite, en 1986, 

il reste quelque temps x préser- 

chantiers du τ, mais 

cède la place en septembre. Malgré 
sa tristesse, il est soulagé d'être 

délivré de certe tunique de Nessus 


rédige des chapitres vw UTS, 
nee 
[3:3 gitoyen, οἱ et'en 1988 il refuse 


de reprendre le poste 
de-la musique. 


Une be me 


Entre temps, sans 5. πὶ découvert 
un nobveau Champ d' ‘activité, sur- 
Fleury Lou de pris abord : avec 

ς La Grange, ila 
fondé en or 14 Bibliothèque 
musicale Gustav-Mahler, qui, à 

collections 


documents anse sur ne 
emassés par Grange pour sa 

biographie Lebe 6), va 
bientôt constituer la première 
bibliothèque musicale privée de 
France : vingt mille volumes, neuf 
mille partitions, deux mille cinq 
cents dossiers de compositeurs et 
artistes contemporains, quarante 


Jam à Grenoble ᾿ 


Nougaro oui, Garbarek encore 


Un festival est une fête. Les 
grandes villes ont le chic pour 
dégoter d'immenses salles 
polyvalentes (c'est leur nom} 
avec poutrelles métalliques, 
sono de hangar et bar démorak- 
sant. Quand un ‘aniste de 
grande variété ouvre le bal avec 
des New-Yorkais de classe, l'il- 
lusion fonctionne. Claude Nou- 
garo, ses gars de Nougayork et 
les éclairages de fortune 
(e Avec les moyens du bord », 
dit-il}, fait vibrer Grenoble au 
son de Toulouse revisité par 
San-Francisco. Retour aux 
Sources : après tout, une Cer- 
taine histoire du jazz est passée 
ainsi, par les mailles de la chan- 
son populaire. 


Four : : 

à micro-ondes 
Changement de taille pour la 
suité. On réduit ta. salle. On ne 
se sert plus que de projecteurs 
fades. Les musiciens de l'Est 
{RDA, Tchécoslovaquie) ne 
seront pas : c’est par 
courtoisie, sans doute, qu'on 
les accueille ainsi. Εἰ vient Jan 
Garbarek, le célèbre Norvégien- 
qu'on rêve de réhabiliter depuis 
Vingt ans, parce que, tout de 
mème, ἢ! jaue bien. il y va de 
- son répertoire navet qui a l'air 
écrit par Yves Duteil. On a cru 
reconnañtre dans l’ordre, et 
dans des arrangemèents assez 


sophistiqués pour ténor, basse 
électronique réduite à son sque- 
lette, berimbau (1j et four à 
micro-ondes dans lequel plon- . 
gent les mains du pianiste : 
Chérie je. t'aime, chérie je 
t'adore, Rabadja la moukère, le 
Pont de le rivière Kwaï, Jeux 
interdits et une version auda- 
cieuse de la chanson bokvienne 
Commandante Che Guevara 
pour spot publicheire (café). 

Tony Oxley lui emboîte le pas 
avec deux trombones venus de 
l'Est. deux batteurs, une section 
de cordes et force comemuses 
originaires de Glasgow. L'hom- 
mage s'adresse à Messiaen, 
dans un style free-free, ten- 
dance plutôt fres. Création d'ail- 
leurs pas inintéressante bien 
qu'un peu pauvrerte. Mais après 
les délices de Garbarek, la 
public s'est lassé, comme on se 
lasse de tout. Et, puisqu'on cir- 
cule dans les salles ‘polyva- 
lentes avec la même aisance 
que dans une gare, tout ie 
monde partait ou venait, cela 
n'ayant d’ailleurs plus la moin- 
dre importance. - 

FRANCIS MARMANDE 


(1) instrument d'origine brési- 
fienne, 5 
» Riccardo del Fra, Gould, 
Herr, Michel Petrucciani at 


John Scofieid ΕΣ 2. Tété- 
phone : 76-51 -δ' 


+ guayen. a conou J'arbi 


mille disques, et surtout des archi- 
ves rassemblant quantité de fonds 
inestimables et inédits sur la musi- 
que depuis un siècle et demi, qui 
nier sans cesse de nouveaux 


Là.encore, l'intuition de Fleuret, 
ses qualités d'organisateur, ses 
dons de persuasion font merveille. 
Ce lieu vivant, ouvert à tous les 
chercheurs, qui réalise des exposi- 
tions sur Mahler, Cortot, Yvonne 
Lefébure, est comme on sanctuaire 
où brile son amour de la musique. 
Et comme s'il avait senti que son 
destin resterait inachevé, c'est à 
cette bibliothèque, aboutissement 
de sa vie, qu'il féguera 1ous ses 
biens. 

Tel était l'homme qui manquera 
à la musique, aux compositeurs, 
dont il était l'ami enthousiaste, 
inlassable, et à tous ceux qui l'ont 
connu d’un peu près. Généreux, 
prêt à tout donner, comme nous 
l'avions découvert dans sa maison 
ἀξ Marrakech, immergée dans la 
médina, fraternel avec les musi- 
ciens et les artisans de ia place 
Jemas-el-Fna, fes voisins de son 
quartier, parcourant cette ville 
qu'il adorait en nous la racontant 
comme un poète oriental doublé 
d'un sociologue, Des heures inou- 
bliables. 


JACQUES LONCHAMPT 


41}. On se rappelle ses violemes dia- 
tribes ἡ contre Marcei Lan- 
dowski, alors directeur de la musique, 

dont il dépendait comme organisateur, 
auquef il succédera (après Jean Maheu εἰ 
Jacques Charpentier) au ministère de la 
culture. Une situation ni très bien vécue 
ni tès bien résolue. 

[Maurice Fleuret était né le 
22 juin 1932 à La Talaudière 
(Loire). Après des études secon- 
daires à l'Ecole normale d'institu- 
teurs de Montbrison, il poursuit 
ses érudes musicales, cCommencées 
seul, dans les ciasses de Norbert 
Dufourcq, Olivier Messiaen et 
Roland-Manuel au Conservatoire 
de Paris, de 1952 à 1956. (Confé- 
rencier aux Jeunesses musicales 
gr 967), il écrit dans Combat, 

loue du concert, le Journal 
musical français, et devient le criti- 

que musical de France-Observa- 
eur, puis du Nouvel-Observateur 
(1960-1981). À La radio. if produit 
un magazine hebdomadaire, Evé- 
nemenis-Musique, à partir de 1974. 
Son activité d’organisateur est 
aussi intense, .en particulier comme 
responsable de la musique au 

Musée d'art moderne de la Ville de 
Paris (1967-1977), des « Journées 
de musique coutem ine » aux 
Semaines musicales internationales 
de Paris (SMIP, 1968-1974). du 
Festival de Lille (1977-1981). etc. 
En novembre 1981, Maurice Fieu- 
ret est nommé directeur de la 
musique et de la danse au minis- 
tère de la Culture : il démissionne 
en septembre 1986. Fondateur 
avec Henry-Louis de La Grange de 
la Bibliothèque musicale Gustav- 
Mahler en 1986, il dirigeait depuis 
1988 la collection « Musique » des 
Éditions Bernard-Coutaz | 


La protestation 
- de Daniel Viglietti 


Daniel Viglietti, chanteur nru- 
la pri- 
son. $es chansons ont inter- 
dites, 'et Et il a enduré un exil de 
dix ans en France. Il y ἃ six ans, il 
est rentré dans son pays et, le 
soir-même, il a chanté devant 
trente mille réunies dans 
un stade de Monievideo. Ensuite, 
il a parcouru la campagne, dialo- 
gué avec ses compauriotes, digéré 
les nouveaux rythmes, et s'est pro- 
qui avis « cantegrilles » SE 
idon ayens. Puis il a 
οἷς κἴδαχας {Trabajo de 


Ados voces), en 
partie débarrassées de l'étiquette 
protestataire. 

Mais, comme dans tous les pays 
d'Amérique latine, en Uruguay, 
l'inégalité sociale εἰ fa misère 
« sous el nt de vous perdre, 

dit Vigbetti. À un moment Ou à un 
autre, il y a toujours l'appel de la 
réalité ». Après la chute de La dic- 
tature, les nouveaux interprètes de 
le chanson ayenne SON! restés 
critiques vis-ä-vis d'une société 
trop peu évolutive, 

Outre ses pro compositions, 
Daniel Vi; jets a mis en musique 
ΡῈ pr cr han. 

et a in La 
sons de l'Argentin Atahualpa 
Yupanqui, du Brésilien Chico 
Buque, du Cubaïn Pablo Milanes 
de son compatriqie Jo: 
Salerno. Viglietti est un pes 
frère de ces chanteurs de fol-S0n8, 

Pour ia première fois depuis 
cinq ans, iel Viglietti donne 
une série de concerts ἃ Paris. 

CLAUDE FLÉOUTER 


> Jhéâtre de la Ville. les 22, 23 
et 24 mars, 18 h 30. 


PHOTOGRAPHIE 


Vertige et illusion 


À Marseille, une première biennale réunit les meilleurs représentants 
de la photographie mise en scène et plasticienne 


Portrait d'enfant par Sue Packer (1988) 


Décliner la variété des formes 
adoptées désormais par la photo- 
graphie, situer la place de l'image 

ixe dans le domaine de l'art et 
offrir un reflet de l'effervescent foi- 
sonnement de la création aujour- 
d'hui, telle était l'ambition de Ber- 
nard Millet en invitant, dans une 
vingtaine de lieux, soixante-neuf 
artistes nationaux et internatio- 
naux. 


Réfutant l'enregistrement strict 
de la réalité, leurs œuvres excluent 
tout hasard et résultent d'un 
contrôle total de La création. Oli- 
vier Rebufa, trente-denx ans. 
manipule les mécanismes de la 

ntation en COMPOSANT ἄνες 
des poupées Barbie des situations 
de rêve dont il est le héros. Basé 
sur [8 stéréotypie et l'imagerie, cet 
univers plein de tendresse et d'iro- 
nie rejoint le sens de l'utopie qui 
unit les neuf auteurs groupés dans 
« Un monde merveilleux ». Bric-à- 
brac hétérogène et poétique, né 
d'associations d'objets, d'images et 
d'idées, leurs œuvres content des 

dérisoires, Réalisés en stu- 

dio à partir dl de maqueriés minus- 
cules, ces cableaux kitsch et clin- 
quants, souvent de mauvais goût, 
inspirés de l'enfance, recèlent mille 
façons d'explorer l'envers du réel. 
Dans la lignée de Man Ray, Tas, 
Tellier, Gutierrez. Ribas, 
sont des bricoleurs inventi qui 
relient le domaine de l'art et celui 
du jeu. 

A l'opposé de cette fuite dans 
l'irréalité, Nancy Wilson Pajic 
campe un univers voilé, filtré, tout 
en sourdine. « Regarder la réalité 
qui git sous le visible, rendre au 
monde réel tout Son mysière » est 
le propos de cet ancien peintre, 
objet d'une remarquable rétrospec- 


DANSE 


tive au Musée Cantini. Accompa- 
gnées de petits textes et traitées 
comme des performances mini- 
males. ses images, de tous formats, 
s'agencent comme une multiplica- 
tion de séquencese quasi cinérmato- 
graphiques, évocatrices de résidus 
d'activités, accomplies de façon 
anonyme. Ces œuvres fragiles et 
obstinées seront bientôt présentées 
à Beaubourg. 

Après les anatomies comparées 
des « frottogrammes », Joan Font- 
cuberta, leader de la photographie 
espagnole, poursuit en encyclopé- 
diste naïf sa réflexion ironique sur 
la reproduction des formes natu- 
relles Sa dernière série, répertoire 
de motifs floraux. s'intitule « The 
pencil of nature » en hommage à 
Talbot. A partir de végétaux impri- 
més (papier peint, tissu, éventail), 
elle confond la nature présentée 
dans l'art et son image, réduite à 
Fétat d'ormement décoratif. 


Cave 
platoicienne 


Comme le théâtre il y a vingt 
ans. La photographie investit aussi 
des lieux qui τὶ eos sont normalement 

Prétextant l'évocation de 
la vie de Samantha Fox. Olivier 
Menanteau occupe lécrin luxueux 
du musée Grobet-Labadie. Il 

y répand sur quatre étages une ins- 
Yallation qui répond au « sourd 
désir de rompre l'harmonie du 
salon familial ». Pages d'albums, 
négauifs. médaillons et tirages 
miniatures posent finement [8 déti- 
cate question du support photogra- 
phique comme objet muséal. Le 
même rapport formel à l'espace 
guide Jean-François Lecourt, qui a 
investi le décor piranésien d'un 


La maîtrise de Marceline Lartigue 


« Erzsebel », sa première chorégraphie est une réussite 


1 y a des handicaps qui parais- 
sent insurmontables et qui ne le 
sont pas pour une jeune femme 
comme Marceline Lartigue : vou- 
loir Etre chorégraphe quand on ἃ 
des parents qui écrivent — ou ont 
écrit - sur la danse : être belle et 
ne pas avoir la langue dans 58 
poche ; créer sa première œuvre 
importante, Er:seber, et la réussir. 
Belle maîtrise chez cette artiste de 
vingt-huit ans, que l'on connaissait 
surtout pour son talent de dan- 
seuse. 

Le choix d'Erzsebet Bathory. 
princesse hongroise, qui pensait 
conserver sa beauté en buvant le 
sang de jeunes vierges, pouvait 56 
révéler 1rop proche du physique 
fatal et baroque de Marceline Lar- 
tigue. On s'aperçoit, dès les pre- 
mières images, que La chorégraphe 
se situe bien au-delà du narcis- 
sisme propre aux débutants. Elle ἃ 
écrit, pour un quaruor de femmes, 
une danse sensuellement hiérati- 
que et intériorisée. 

La musique de Hugues de Cour. 
son - un folklore hongrois imagi- 


naire -- fait partie de la chorégra- 
phie, au mème titre que La voix de 


Valéry Joly, qui incarne Erzsebet. 
Musiciens et chanteurs sont les 
observateurs, ei parfois les mani- 
putes de ces quatre adoles- 
es qi jouent encore à être les 
petites À iles qu'elles ne sont plus, 
tout en révant aux femmes qu'elles 
seront bientôl. 
Pour évoquer cet âge incertain, 
Marceline Lartigue trouve les 


figures, les pas. les jeux du corps. 
les plus justes qui soient. « (ὁ 


- idée d'Erzsebei, explique Marceline 


Lartigue, je l'avais avant même que 
je ne parte à New-York, il y a six 
ans. boursière chez Cunningham. 
Mais je voulais aussi intègrer une 
compagnie où je resierais long- 
temps. De retour des Etais-Unis. 


J'entrois chez Karine Saporta. À : 
cette re j'avais également : 


une pièce sur le caracière 
de film. la 


envie 
morbide d'une diva : 


Mort de Maria Malibran, de Wer- i 
ner Schroeter, m'avait beaucoup 1 


impressionnée. 

» Ce qui m'intéresse dans certe 
histoire d'Erzserbet, c'est le thème 
de la virginité qui est celui du ballet 
romantique : de corps désincarné, le 


corps qui se veut Sans âge. Michel : 
Brun. qui organise Eurodanse, à 


Mulhouse, m'a sélectionnée défini- 
tivement après avoir vu les vingt 


premières me de la chorégra- | 


Phie. Ma prochail ne création, prévue 
pour le 26 mai, toujours dans fe 
cadre d'Eurodanse, s'appelle 
Ryoanji. du nom du célèbre jardin 


zen de Kyoto. Il s'agit d'une musi. | 


que de vingt-deux minutes, écrite 
par John Cage pour l'Orchestre 
symphonique thin. Le chef d'or. 
Chestre me l'a proposée après avoir 
vu Erzsebet. 

DOMINIQUE FRÉTARD 


» La Compagnie de musique et de 
danse de Marcetine Lartigue jouera 
le 24 mars, au Pôle-Sud, à Stras- 
bourg. et le 16 mai, à Tubingen, 


château-d'eau troglodyte. garni de 
stalactites. Enire les piliers de cette 
cave platonicienne, le visiteur. 
ébahi, découvre par transparence 
et ricochets d'immenses tirages 
nus, fixés au mur ou moisissant, 
qui interrogent la nature de l'acte 
photographique. 


Temple de la biennale, la Vieile 
Charité accueille la commande 
publique sur l'Estaque, site de réfé- 
rence picturale, où s'illustrèrent 
entre autres Braque et Cézanne. 
Qu'il s'agisse de l'Oiseau-rocher, 
calqué d'un diagramme védique 
par Drahos, du théâtre d'ombres 
criblé au rayon X par Lewis. des 
triptyques géants sculptés par Ken 
à partir d'objets trouvés. ou de 
fragments d'étendues miroiLantes 
traitées par Fieischer, chaque 
œuvre est avant tout représentative 
d'eux-mêmes, Tous les quatre 
questionnent en artistes la nature 
du médium phorographique. Leur 
réflexion se prolonge judicieuse- 
ment dans le choix des treize gale- 
ries privées que l'on retrouve dans 
les mezzanines. De Witkin à Gun- 
ther Forg, elles proposent un bel 
éventail de la création actuelle. Et. 
malgré l’exaspérante conformité 
des grands formats, permettent 
d'évaluer la présence de la photo- 
graphie sur le marché de l'art. 


Le point d'orgue de cet ensemble 
homogène et bien dosé est l'explo- 
sition manifeste groupant les plus 
illustres figures de la photo mise en 
scène, de Duane Michals à Cindy 
Sherman. Fiction, narration. éva- 
sion définissent ces anthropologues 
de l'imaginaire qui accrédirent plus 
le vraisemblable que le vrai. Ainsi 
l'exotisme factice des souvenirs de 
voyages reconstitués à Bruxelles 
par Marina Cox. Ou la savoureuse 
série des bébés travestis de l'An- 
glaise Sue Packer. 


Outre Roselyne Pelaquier et Les 
(décevants) photographes danois. 
la bieanale révèle aussi de bons 
opérateurs locaux (Goria, Monique 
Deregibus, Laurent Malone). Elle 
couronne l'action menée depuis 
trois ans par Bernard Millet. sous 
l'égide de Germain Viatte. Et 
récompense le dynamisme d'une 
ville qui a osé faire de La photogra- 
phie un des enjeux de sa culture. 

PATRICK ROEGIERS 


» « D'un Art l'autre », Biannale 
internationale de Marseïlle, pho- 
tographie/arts plastiques, jus- 
qu'au 23 avril. Catalogue concu 
par les Musées de Marsaille et 
Images en manœuvres, 232 
pages, 325 francs. 
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CULTURE 


EXPOSITIONS 


Salon de Mars : le choc au Lieu du chic 


Pour la deuxième année consé- 
curive, le Salon de Mars se tient 
sur le champ qui lui a donné son 
nom, en face de l'Ecole militaire. 
Le but de Daniel Gervis, son 
créateur, est de faire cohabiter 
grands antiquaires et galeries de 
tableaux dans un même espace, 
souvent dans un même stand. Le 
prernier essai avait été une réus- 
site. Les exposants étaient en 
nombre limité, les mariages, 
heureux, la public, content de 
découvrir un artiste contempo- 
rain à côté d’un meuble ancien, 
dans un décor plutèt discret. 

Cette deuxième édition déçoit. 
Si la surface du Salon a pratique- 
ment doublé, les mélanges sont 
nettement moins heuraux. La 
plupart des antiquaires ont 
monté des stands d'antiquaires, 
toujours trop clinquants. Les 
galeries sont beaucoup plus 
nombreuses. On retrouve B cer- 
tains des grands noms visibles à 
la FIAC, mais qui se contentent, 
sans effort, excessifs, de propo- 
ser leur fonds de commerce. Et 
aussi beaucoup de galeries qui 
n'arrivent pas à se caser sous la 
verrière du Grand Palais. Les ren- 
contres inattendues et la légè- 
reté qui faisaient le charme du 


prémier Salon se sOnt évanouies 
devant l'esprit de sérieux : on 
n'est pas là pour plaisanter mais 
pour faire des affaires. 

Cat opulent marché aux puces 
s'étale donc dans toute 58 muni- 
ficence, On trouve de tout sous 
les vastes toiles de tente : des 
œuvres de Visliat, dé Picasso et 
de Dubuffet, des paravents 
Coromandel, des éventails du 
dix-huitième siècle, des pay- 
sages hollandais, des consoles 
Arts déco, un inévitable collage 
de Basquiat, une commode de 
Riesener, de la stetuaire chinoise 
de toutes les dynasties {très 
belle, très chère), des affiches 
lacérées de Villéglé, des vases 
de Lalique, une fontaine Renais- 
sance, des gouaches d'Herbin. 
un portrait de Marie Laurencin, 
des éponges d'Yves Klein, plu- 
sieurs bureaux Mazarin et des 
dessins de Feininger. 

Les années 50 et 60 sont 
omniprésentes, comme on pQou- 
vait s'y attendre : toiles de 
Manessier, Appel, Fautrier, 
Atlan, Poliakov, nouveaux réa- 
listes, accumulations d'Arman, 
œuvres da César, surdorées, 
servant de piétement à des 
tables de verre pour cauchemars 


texens, inscriptions « icOn0- 
clastes » de Ben, qui font rêver 
dans ce décor. Les valeurs sûres 
s'étalent partou. Rares sont les 
galeries qui exposent un artiste 
non confirmé. 


Un autre secteur du marché 
profifère : l'art primitif, africain 
en particulier. Ce n'est pas non 
plus une surprise. Bons ou mau- 
pullulent. Un marchand belge 
expose de rares statuettes en 
terre cuite de la région de Djiené, 
à côté d'œuvres monumentales 
et élégantes de l'espagnol 
Jaume Piensa. Mais cette juxta- 
position est exceptionnelle. Le 
Salon de Mars a préféré, cette 
année, jouer le choc au lieu du 
chic, et avoue un peu trop ingé- 
nument son ambition de mar- 
cher, sans prendre de risques, 
sur les plates-bandes de ta FLAC. 


E. dk. 


» Esplanade. du Champ-de- 
Mars. De 12 ἢ à 20 ἐν. Same 
et dimanche, de 10 h à 20 ἢ. 
Jusqu'au 26 mars. Tél. : 
45-24-24-46. 


Leçons de légèreté 


Miracle à Paris : ane exposition de Willem De Kooning 
se tient dans one galerie du Marais 


L'exposition ne compte guère 
qu'une douzaine de toiles, trois 
huiles sur papier, quelques fusains et 

une encre. Et c'est néanmoins la 
plus réjouissante qui se puisse voir 
ces temps-ci et fa plus rare, puis- 
qu'elle rend hommage à l'un des 
artistes majeurs du vingtiéme siécle, 
à l'Américain Willem De Kooning, 
dont les œuvres ne se voient que de 
temps en temps à Paris. 

Composée, à peu près à parts 
égales, d'abstractions et de figures 
humaines exécutées dans Les 
années 60 et 70, elle démontre une 
fois de plus l'écrasante, la déconcer- 
tante supériorité du peintre. C'est 
bien simple, il semble incapable de 
rater ce qu’il entreprend alors même 
que son style est fait de reprises, de 
corrections, de grattages εἰ d'efface- 
mens innombrables. Tout autre, 
pratiquant La même méthode, s'en- 
glue dans une peinture épaisse et 
grasse qu'aucune gestualité ne suffit 
plus à animer, aucun dessin à orga- 
niser. Lui, à l'inverse, pousse sa toile 
jusqu'au moment où dissonances 
chromatiques et rapports de plans 


© Demande de rançon pôur les 
tableaux volés à Boston. - Le 
Musée Isabella Stewart Gardner de 
Boston a reçu une demande de ran- 
çon pour les douze chefs-d'œuvre 
dérobés dimanche 18 mars. Un 
correspondant anonyme s'est 
manifesté mardi 20 mars av télé- 
phone, une heure avant que ia 
direction n'offre une récompense 
d'un million de dollars à quicon- 
que permettrais la restitution des 
taoleaux en bon étar. 


CASINO 
DE 
DABRIS 
A PARTIR OÙ 13 AVRIL 
SARAFINA! 


suscitent un nouveau dessin, une 
composition, un espacs, des formes. 
L'amorphe se regroupe en corps et 
visages ou s'étage en lignes de pay- 
sage, aussi nettes que celles qu'il 
trace au fusain sur le papier quand il 
décide de se passer de la couleur. 

De près, la construction, si visible 
à distance de quelques pes, demeure 
incompréhensible. Tintoret. Rem- 
brandt et Hals, avec lesquels 
De Kooning entretient une corres- 
pondance picturale. ininterrompue 
depuis un demi-siècle, ont, i y 53 
quelques siècles, expérimenté le pro- 
cédé, l'un me 
temps pénètre peinture et s'y 
laisse enfermer. Le sujet se fait et se 
défai, il sort du fond, y retourne, 
passe, réapparaît. Nulle stabilité, 
nulle fausse certitude là-dedans, rien 
que la densité d'un instant — et sa 
négation à l'instant suivant. 

Dans Untitled X, on ne sait 
quelles formes tombent, quelles se 
dressent dans un orage de jaunes, du 
plus solaire au plus nacré. Dans La 
Guardia in Paper Hat, autre toile à 
dominante jaune, un gnôme pieds 


ÉDITION _ 


L'affaire Gallimard entre dans une longue procédure jdiciaire 


τ [ὰ famille et la loi 


Le tribunal de commerce de 
Paris, statuant en référé, devrait 
dire, vendredi 23 mars, s'il y a 
lieu, comme le. demandent 
M Françoise Gallimard et 
M. Christian Gallimard, de pla- 
Cer sous séquestré —-en atten- 
jugement au fond - 
13.5 % d'actions de la maison 
Gaëimard. M. Antoine Gallimard, 
actuel PDG de l'entreprise et 
détenteur de ces actions, est 
accusé per sa sœur et son frère 
de les avoir acquises de manière 

N'est-il pas singulier que ce soit 
précisément l'un dés fondateurs de 
la NRF, André Gide, qui ait pro- 
clamé 16 fameux « Farnilles, je vous 
hais » (1) Que penserait Gaston 
Gallimard — créateur de la maison, 


quatre enfants de Claude Galli- 
ταδτὰ mettant en péril son extraor- 
dinaire réussite, cette entreprise 
que les Américains qualifient de 
« joyau de l'édition française » et 
certains, chez Gallimard, de 
« joyau de l'édition mondiale » ? 
Que dirait-il de ses petits-enfants, 
qui se comportent avec quelque 
chose qui les dépasse — le patri- 
moine culturel français — comme 
naguère avec les ours en peluché et 
les poupées qu'ils se disputaient 
äprement Ὁ 

Car tout a commencé ainsi, 
comme une querelle de famille (2) 
où chacun avait quelque chose à 
régler avec son enfance et avec ses 
parents : Françoise, l'aînée, avait 
été d'emblée exclue de là course au 
pouvoir parce qu'elle était une 
fille ; Christian, le fils aîné, devait 
se venger d'avoir êté « répudié », 
d’une manière inélégante et bru- 
tale, par son père Claude (3) ; 
Antoine voulait prendre sa 
revanche de cadet trop souvent 
humilié ; Isabelle ne pouvait sup- 


porter d'être, à jamais, la « petite 
dernière ». 


ΠῚ 
᾿ 


Ἱ 
Ἷ 
: 


FREE 
ait 
Ἢ 


Le Musée Getty ἃ racheté 
les «Iris» de Van Gogh 


Le Musée Paul-Getty de Malibu 
(Californie) a annoncé, mercredi 
21 mars, qu'il avait racheté les Fris, 
de Van Gogh, à Alan Bond (/ 
Monde du 17 mars). L'homme 
d'affaires australien. actuellement 
en difficultés financières, avait 
acheté l'œuvre en 1987 pour 


53,9 millions de dollars (environ 
310 millions de francs). Cette nou- 
velle transaction, dont le musée n'a 
pas voulu dévoiler le montant, a 
été arrangée par La maison Sothe- 
by's, de New-York, qui avait prèté 
27 millions de dollars à Alan Bond 
pour l'achat du tableau. — (4FP.) 


CINÉMA 


La mort de Maurice Cloche 


Le réalisateur français Mau- 
rice Cloche est mort, mardi 
20 mars, à Bordeaux {nos édi- 
tions du 22 mars]. N était âgé de 
quatre-vingt-deux ans. 


Si Maurice Cloche, qui ne tour- 
naït plus dépuis longtemps, n'était 
pas complétement oublié, if le 
devait à Monsieur Vincent. son 
grand succès artistique et commer- 
cial de 1947, biographie de saint 
Vincent de Paul, magistralement 
interprétée par Pierre Fresnay. Car 
ce cinéaste qui ne manquait pas de 
talent se contenta. le plus souvent, 
d'être un bon artisan du cinémeæ 
français, se consacrant à des 
« genres » conventionnels. 

Né à Commercy en 1907. Mau- 
rice Cloche est d’abord comédien, 
à partir de 1933. et directeur artis- 
tique de films. En 1935, il est 
remarqué pour un court métrage 


“sur le Mont-Saint-Michel ἢ 


aborde le long métrage avec la pre- 
mière version parlanre de Ces 
dames aux chapeaux verts, d'après 
un roman de Germaine Acremant 
(1937). On peut passer sans les 
Citer sur les films qu'il tourna de 
1941 à 1946, pour arriver à ce 
Monsieur Vincent (écrit ge Jean 
Anouilh) qui reste son plus grand 
titre de gloire et Ini valut d'être 
considéré comme un cinéaste 
catholique officiel. Dans le genre 


biographique, il réalise encore Doc- 
teur Laennec (1948) avec Pierre 
Blanchar, puis traite jusqu'aux 
années 70 des sujets sociaux plus 
ou moins édifiants et des intrigues 
policières. On retieudra plutôt ses 
deux versions de le Porteuse de 
pain, d'après Xavier de Montépin, 
celle de 1950 avec l'actrice ita- 
lienne Vivi Gioi et celle de 1962, 
chef-d'œuvre de mélodrame parfai- 
tement pris au sérieux, avec 
Suzanne Flon, Philippe Noïiret et 
Jean Rochefort. 


JACQUES SICLIER 


Ὁ Mort de Jean Darcante — Le 


metteur en scène el ancien direc- 
teur du Théâtre de la Renaissance, 
vient de mourir à l'âge de soixante- 
dix-neuf ans, a-1-0n appris mer- 
credi 21 mars. 


{Ancien élève du Conservatoire, 
Jean Darcante choisit la mise ca 
scène en 1942 εἰ installe sa compa- 
gnie au Palace de Paris. A la Libé- 
ration, il prend la direction du 
Théâtre de la Renaissance. Secré- 
taire général de l'Institut interna- 
tional du Théâtre de l'UNESCO de 
1957 à 1980, Jean Darcante était 
également un fervent défenseur de 
sa profession au sein du Syndicat 
national des acteurs. puis à la 
Fédération internationale des 
acteurs. fondée en 1951.J 


© Mais au lieu de chercher la:s0lü" 


tion autour d'ane table en se disant- 
que Gallimard et ses auteurs 
-— dont certains sont déjà des 
« classiques » — étaient plus 
importants qu'une lutte de préémi- 
nence pour imposer sOn Prénom, 
ils ont préféré s'affronter sur le ter- 
rain de la propriété du capital. 

Quand M. Antoine Gailimard, 
en mars 1988, a été nommé prési- 
dent-directeur général de la mai- 
son, les autres — et en tout premier 
son frère Christian — lui Ont fait 
savoir qu'ils ne reconnaissajent pas 
son autorité et contestaient sa 
minorité de blocage (33,5 % des 
parts) obtenue grâce à des actions 
que lui avait vendues son père 
Claude, 


Chacun s’est constitcé nne 


équipe d'avocats et de conseillers, * 
et on a commencé à envisager le 
TCCOUTS aux tant civiles 
que pénales. Pourtant, des amis, 
des prochies, des hommes de loi 
même, incitaient la famille à trou- 
νοῦ δὴ arrangement. sachant que 
lorsqu'une procédure judiciaire 
difficile à maîtriser, et perturberait 
[8 marche de la maison. Tout cela 
fut vain. 

« C'est pour casser cela, pour 
créer une nouvelle dynamique, pour 
secouer la solene ambiante, que. 
après presque ans d'atermoie- 
menis, j'ai décidé de mettre en. 
vente mes parts», déclarait 
M= Françoise Gallimard à la fin 
du mois de janvier, après avoir 
confié ses intérêts à la banque 
américiane Ansbacher — célèbre, si 
l'or peut dire, pour avoir. à le 
suite d'au conflit dans la famille 
Bingham, de Louisville (Ken- 
tucky), fait vendre le Courrier- 
Journal et le Louisville Times (le 
Monde du 30 janvier et du 
1w février). Cette banque évalnait 
l'action Gallimard à quelque 
20 000 francs. Un prix 
extrêmement élevé. On voyait mal 
qui accepterait de payer aussi cher 
pour ne posséder que La part. de 
Ms Françoise Gallimard (12,5 % 
des actions). Tout acheteur, à un 
tei prix, ne pouvait que vouloir 
s'assurer le contrôle de la maison. 

C'est pourquoi M. Antoine Gal- 
limard, dès que sa sœur eut rendu 
publique sa décision, a indiqué 
qu'il «réunissait une majorité» 
autour de lui, « garantissant l'indé- 
pendancex» de Gallimard. Pour 
affirmer l'existence de cette majo- 
rité, il a créé, avec les actionnaires 
qui le sontiennent (4), une société, 
la SOPARED (Société de partici- 
pation et d'édition), dans laquelle 
il est majoritaire et qui contrôle 
Gallimard (Le Monde du 9 mars). 

Cette manière de reprendre l'ini- 
tiative et de prociamer que Galli- 
mard devait survivre aux déchire- 
ments familiaux ne pouvait que 
mettre le feu aux poudres. 
M Françoise Gallimard et 
M. Christidn' Gallimard (Me Isa- 
belle, Gallimard ne Les ἃ pas suivis) 
demandent ἃ Ia justice de. bloquer 
— en référé, — puis d'interdire la 
création de cette société. Ils lui 
demandent aussi — et les deux 
choses sont liées — de dire que 
M. Antoine Gallimard a acquis 
certaines de ses actions (13,5 %) de 


Après avoir affirmé que lesdites 
actions lui avaient été cédées par 
son père à crop bas prix, ils sou- 
tiennent désormais aussi que 
M. Antoine Gallimard les a extor- 
qués à M. Claade Gallimard, 
aujourd'hui âgé de soixante-seize 
ans, diminué par la maladie. On 
imagine ce que cela suppose d’at- 
testations, de témoignages à venir, 


pour tenter de prouver qu'een telle 
année déjà » il n'était plus en état 
de prendre des décisions impor- 
tantes. a 


Les ratés d'une nouvelle organisation 


Perturbations dans Ia distribution 
de livres à Paris 


Quatre distributeurs importants 
de l'édition, le Seuil, Interforum, 
Flammarion et Hatier ont créé un 
groupement d'intérêt économique 
(GIE) pour assurer ensemble, en 
un même lieu (Bercy), la distribu- 
tion de leurs livres à Paris. La mise 
ea route de ce nouvel outil, forte- 
ment informatisé, provoque des 
perturbations dans l'approvision- 
nement des librairies parisiennes. 

La vente des livres dépend de 
plus en plus des échos médiatiques 
qu'ils suscitent. Mais l'effet de ces 
échos est de courte durée, rapide- 
ment recouvert par de nouveaux 
échos. Pour les libraires, cela signi- 
fie qu'un livre absent de leurs 
tables lorsque Les clients le deman- 
dent est une vente définitivement 
perdue. Pour obtenir une néces- 
ssire souplesse, les libraires dispo- 
saient jusqu’à présent dans la capi- 
tale de «comptoirs» des 
distributeurs qui assuraient des 
réapprovisionnements 

Le regroupement à Bercy des 
outils de distribution qu Seuil, de 
Flammarion, d'Interforam et 
d'Hatier, les difficultés rencontrées 
dans la mise en place de cette nou- 
velle organisation, ont provoqué 
des retards et des difficultés dans 
l'approvisionnement des librairies : 
« Les livres dont nous disposions en 
quarante-huit heures ne nous par- 
viennent plus qu'en huit ou dix 
Jours s, Se plaint-On, par exemple, 


à la FNAC-Montparnasse, Et le 
directeur de La Hune constate, 
avec un certain fatalisme, que la 
modernisation de la distribution, si 
elle profite aux distributeurs, se 
traduit par des lourdeurs et des 
lenteurs accrues dans la gestion des 
livres. 

Au Seuil, le PDG, M. Claude 
Cherki, admet que le rodage du 
centre de Bercy a provoqué de 
sérieuses difficultés. « Mais, pré- 
ciset-il, nous avons déjà mis en 
place des GIE semblables à Nantes 
et à Lyon qui fonctionnent très 
bièn. Bercy n'est ouvert que depuis 
trois semaines. La situation s'est 
déjà améliorée : out devrait être 


-rentré dans l'ordre dans les deux 


semaines qui viennent. En τοι état 
de cause, je m'engage à γ aux 
libraires, à moyen terme, la même 
bénéficiniens auparavant. » 

En tout état de cause, si les lec- 
teurs parisiens doivent faire preuve 
d'un peu de patience — et les édi- 
teurs d'un peu de sang-froid, — leur 
situation demeure enviable compa- 
rée à celle de certains lecteurs de 
province qui doivent parfois atten- 
dre trois semaines ou un mois 
avant de pouvoir obtenir l'ouvrage 
qu'ils désirent. : 

᾿ PIERRE LEPAPE 


Chez Gallimard, depuis des 
mois, on vivait sans trop 58 laisser 
troubler par ke conflit et on disait, 
avec un certain dérachement : 
« Les déchirements familiaux. 
depuis les Arrides, on sait ce que 
c'est. A Propos de ges lentes 
férus tragédies anti L 
connaissant Îes vertus cathartiques. 
Mais quand Me Françoise Galli- 
mard a choisi la banque Ansbacher 
et a fait annoncer la mise eu vente 
parts la presse ameri- 
he est Lan) ent tombé du 
théârre grec dans le feuilleton télé- 
visé de type « Dallas ». Depais, 
avec l'entrée en scène des ache- 
teurs en puissance, CEUX que 
M. Antoine Gallimard nomme 
« les prédateurs », notamment le 
groupe Bouygues -- dont chacun 
peut voir ce qu’il a fait de ΤῈ ! — 


plutôt dans « Chäteauvallon » : la 
« qualité française », avec des 
moyens limités, et des ambitions 
mal adaptées à ces moyens. 


OQnestions 
Sans réponse 
Beaucoup de questions sont 
posées, de part et d'autre, qui 
demeurent sans réponse. En tout 
premier lieu, la maison Gallimard 
va-t-elle résister à une procédure 
qui peut durer plusieurs années ? 
Elle ne fabrique pas des bagages de 
luxe et des alcools, comme le 
LVMH {Louis Vuitton- 
Moët-Hennessy) qui a, lui aussi, 
été secoué par un long combat, 
mais des livres, objets à beaucoup 
Gallimard, on travaille avec des 
écrivains, des créateurs — et tout ce 
que cela suppose d’angoisses et de 
névroses. 


Ensuite pour qui « roule » la 
banque Stern, qui assiste 
M. Antoine Gallimard et l'a aidé à 
créer la SOPARED ? Dans l'entou- 
me des adversaires du jeune 
PDG, c'est une question qui 
vus sys « Si sncore | " 
s'agissait banque nati - 

"αὖθ, on comprendrait », disent cer- 
tains. « Lorsque l'Etat demande à 
la BNP de sauver une entreprise 
Fame elle le fair. » Mais une 

privée, de surcroît relative- 
ment petite, « ne saurait se permet- 
tre de telles générosités », mur- 
mur£t-on. x Moi je suis un homme 
libre » se contente de répondre 
M. Jean-Claude Hassan, le direc- 
tear général de ἴα banque Stern, 
qui, comme tous ceux qui sont liés 
à cette affaire, refuse de ler 
avant que le référé ne soit plaidé. 

Comment se fait-il enfin, que ni 
M. Christian Gallimard ni sa sœur 

Françoise de semblent voir qu'en 

mettant en route une procédure 
judiciaire qui déjà teur échappe -- 
alors qu'ils voulaient peut-être seu- 
lement une « guerre des nerfs » 
pour faire reculer Leur frère — ils 
prennent le risque d'instaurer 

M- Antoine Gallimard en seul 

garant de l'indépendance de la 

maison ? 7 


Si [2 majorité qu'il ἃ constituée 
autour de Îni est disloquée, Galli- 
mard, vendu, deviendra un nom 
sur un échiquier, dans un groupe. 
Ce ne sera plus « une certaine idée 

de l'édition », défendue par Gas- 
‘ton χὰ, puis par Claude εἰ 
Gaston, qui fait que tant d'écri- 
vains ont rêvé et rêvent encore de 
la « couverture blanche » et des 
trois lettres qui l’identifient : NRF. 
JOSYANE SAVIGNEAU 


(1) Dans les Nourritures terrestres. 
᾿ (2) Chacun des enfants possédait envi: 
τοῦ 12,5 % des actions de la maison, 
contrôlée par Le faraille- 

(3) Alors qu'il était promis. en tant 
que fils aîné, à la succession de son père, 
il a quitté Gallimard en 1983 après un 
violent différend 


bution Qu'il avait achetée. 

M RE 
pee line et , M. 

Gallimard (2 » 


D Nouvel investissement 
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EXPOSITIONS JEUDI 22 MARS 
CENTRE | Grand Palais TIRE LA LANGUE, Οὐ LES IRRÉGU. CATHERINE LOPES-CURVAL Gnle- FORTS OÙ LITTORAL Musée LES TRÉSORS DU MUSÉE MIEPCE, 
GEORGES POMPIDOU LIERS DU LANGAGE. Contre Weïlonie- | ris Moussion, 110-123, rue Vieille-du- PRO RO EE Real des ka DEUX mo PRO- 
---. © — | A. Church, pl Clemoncoeu, av. | Enawlles à Paris, Beaunord, 125-127, | Temple (48-87-75-91}, Jusqu'au | der, 4 étage, placo des Invalides (45- | VENANT. Des coBoctions du Musée 
Plece δ Gal-Eisenhower, " rue Saint-Martin [42..71-28- 18). ΤῊ εἰ 15 avr 1990. 51-85-09). TA de 10h ἢ 19h48 Nicéphoro Niepce da Chalon-sur- 
le 15 mai. 1238. au ὧν 


[42.77.1 
Τα sf mer. de 12 ἢ à 22 h, sam., din. 
et jours fériés de 10 ἢ à 22 ἢ. 


Galerie des 


àa21 h45, im. de 951 h. Formé le 
lundi. Visite de δοῦρα rens. au 
45.49,45.456. Ἔ 


. CHARLES GARNIER 
ARCHITECTE DE 
Exposition-dosaier. 
un ET] munée). Jusqu'au 10 juin. 

"opéra DE MONTE-CARLO : 
CHARLES GARNER, 


, ARCHITECTE. 
Exposition-dossier. Entrée : 27 F {bilet 
doocie du πίθον; Jusqu'au 10 jun 


CHANTIER Exposition 
trés : 27 F (bllet d'accès au musée). 
rene 


UN PHOTOGRAPHE VICTORIEN 
LADY HAWARDEN (1822-1866]. Ex-. 


dossier. Entrée : 27 F (blat 
d'aole du πιικδοὶ, Sue 28 σαῇ 


Polais du Louvre 


Dore Jjerd coté jardin des Tuëeriss 
40-20-53-T7. Tige? mer de Oh à 
17h 16. Visites conférences les jeudis 


AE RTE ue 


‘LE PA | EN EUROPE DU XV 
AU XVEe. Pavillon de Flore. En- 
trés : 27F (prix d'entrés du musée}. 
Jusqu'au 23 avril 1880. . - 

LAS PERTRE, LE RO LE HÉROS. 
Von de Flore. Entrée : 27 F us d'en. 
trée du musée). Jusqu'au 23 avril 1390. 


Musée d'Art moderne 
de la Ville de Paris 


12, av. de New York (47-23-01-27), 
τι ue. de 10h à 17h30, mer. 
jsqu'à 20 h 30. Visit. comment. grat. 
les jeu. à 15 h, les 1 et 15 δυτῇ à 11h. 
Débar jeu, 22 mars, 19 ἢ. 

HERBERT BRANDL, ERNST CARA- 
MELLE, FRANZ WEST. Entrée : 15 F. 
Jusqu'au 22 avr 1390. 

XEES VAN DONGEN, LE PEINTRE. 

ν Entrée : 


15F. Du 22 arm 1890 δὲ 17 jun | 


1990. 


ART PRÉCOLOMBIEN DU ΜΈΧΙ. 
QUE. Galeries nationales ([42-89- 
64-10). T1. sf mer. da 10h à 20h, 
mer. jusqu'à 22h. Entrée : : 35. 
Jusqu'au 30 juillet 1980. 


5 (42. 86.37.11]. τι... sf ar. et 


de 10h 8 20h, me Med 220. ἘΣ 
We: 23 dose en 1 πιὰ 1680. 


_ CENTRES CULTURELS 


ALOCCO, DEZEUZE, DOLLA. 
PAGÉS, PINCENNN, SA 


SATORENTALS VIAL- 
ΚΑΤ. 1965 - Ecole spécizle d' 
ture - 1990. Ecole spéciale Cas. 
ture, galerie, 254, bd Raspail 
143-22-83-70). T.Lj sf sam. δὲ dim. de 
Ἵ2 5 78 h. Jusqu'au 30 mars 1990. 
FERNANDO CANOVAS, DIANE 
WILKE, LEANDRO BERRA, RHA- 
MEAX 


CÉSAR DOMELA. néerian- 
dei, 121, rue de Like {47-05-85-99). 


ΣΝ Sn Du 28. me 1990 δὰ 


À 
Ë 
B 
4 
88 


ΒΙΧ PEINTRES SOVIÉTIQUES 
D'AUJOURD'HUL Fondation Mona Bis- 


Jusqu'au 7 avri 1990. 
à EE Lo Cofé de la Danse, 
psseage Louis-Philippe (43-57- 


PARIS EN VISITES 


Royal, sortia place Colette {Paris et son 
histoire). 


CONFÉRENCES . 


Auditorium du Musée du Louvre. 
12h30 : efoutes ot 
d'irak à l'époque médiévate », par 


Ctuny). ‘ A. Rougeulle. Entrée gratuite 


archéologique du Proche-Orient}. 
10, avenue Pierre-1*-de-Serbie, 


“14h80: z «Toilettes du soir. Du second 


«Le cathédrale Notre-Dame x. | 


14 h 30, portail central (ΑΓ et caetera). 


«Trésors méconnus du quartier des 
haîles », 14h 30, place Sainte- 
Opportuns {Sauvegarde du Paris histori- 


que}. s 
<Jercins et hôtels autour de Notre- 
Dame de Lorstte», 14h30, métro 
Notre-Deme-de-Lorette (Paris pittorse- 


que et insolite). 

«L'hôtel de Louzun», 14h 30, 
17. quei d'Anjou (Tourisme-culturel). 

eHpesls οἱ [ματα du Mars, pacs 
des Vosgess. 14h30, sortie métro 
Seint-Poul Résurrection du passé}. 

αἰ Pyramide du Grand Louvre of à 

de », 

ce Pape Agen, tn 
Lin 


« Amphithéftro, 8 salons ét (sous | 
réserve 


) és la Sorbonnes. 
15 heures, 47. rus des Ecoles (D. Bou- 


Perte ΤῈ hauses, métro Pass 


14. rus Bonsparte, LA «De la 
muse au Musée : et pratique 
artistique aux Etats- 


organisé par ©. Descamps, avec 
P. Beaud, J.-M, Besnier, A. Forge, P. ΠΕ 


lun. de 11h ἃ 19h. Ἐπιτέθ : 
Jsqu'au 31 soût 1980. 


‘18h, sam. dim. jequ'à 19 h. Entrée : 


ΠΕ. Jusqu'au 22 avril 1890, 


ALIGHIERO E BŒTTI. Galerie 
Charles 8, rue de 
K48-04-66-86). Du 24 mars 1990 au 
21 avril 1990. / Galerie Hadrien 

δα Fans 142-76-08-10. 
Jusqu'au 28 ἀντῇ 1990. 

MARCEL ALOCCO. ᾿ Galaxie Aloin Ou- 
din, 47, rue Quincampoix (42-71- 
83-65). Jusqu'au 31 mars 1990. 

KAREL APPEL. Gaflery Urban, 
22, av. Matignon (42-85-21-S4). 
Jusqu'au 2 mai 1990. 

ARTSCHWAGER. Galerie 
Ghisiaine Hussenot, 5 bis, rue des Hou- 
driettes (48-87-80-81). Jusqu'au 
28 mess 1890. 

ROBERT BARRY, RICHARD TUT- 
TLE. Galerie Yvon Lembert, 108, 100 
Vibille-du-Temple  (42-71-09-33). 
Jusqu'au 10 avr 1990. 

- BEDARRIDE. Gslorie Caroëne Core, 
14, rus Guénégmai (43-54-57-67). 
Jusqu'su 28 avril 1990. 

BEUYS, Galerie sy Brachot, 40, rue 
Mazorine (43-25-09-22). Jusqu'au 
28 ἀντῇ 1990. 

ALBERT BITRAN. Galerie Louis 
Carré, 10, av. de Mossine (45-62- 
67-07). Jusqu'au 14 avril 1990. 

MIGUEL-ANGEL BLANCO. Galerie 
Façade, 30, rue Beaubourg (48-87- 
02-20). Jusqu'au 2 avr 1990. 


142-78-43-21}. Jusqu'eu 14 swril 1990. 
GIANSTEFANO BURATTONL Gale- 
die Gutherc Βαδη, 47, rue de Lappe {47- 
00-32-10). Jusqu'au 14 ai 1990. 
ERNST CARAMELLE. Ga 
Crousel-Fobolin 


Laftanour 
LA 146-33-62-41). Jusqu'au 30 mars 
GARY HILL Galerie den Archives, 
48. ru des Archives (42-78-05-77), 
squ'eu 14 avril 1990. 
HOMMAGE A SE τοσο RO- 
PEINTRE DE L' DE 


70, ru de l'Université (42-22-02-12]. 

Ou 27 mers 1990 au 31 mars 1990. 
BEN JAKOBER. Galerie Montenay, 

31, rue Mazarine ([43-54-65-30). 

Jusqu'au 28 mars 1990, 

:_ ASGER JORN. Galsris Arioi, 140, ef 


KABILA. Galerie Margot Virgit, 


LIN TU ROUE Mau κῶν: 
ten Grève, 5, mue Debelleyma (42-77- 
19-37). Jusqu'au 14 avril 1990. - 

STANISLAO LEPRL Galeries Bosquez, 
44, rue Bosquet (45-51-55-86). 
Jusqu'au 10 avril 1990. - 

ROBERT LONGO. as le_drapons 
eméricain. Galorie Daniel Templon, 
30, rue Beaubourg (42-72-14-10} 
Jusqu'au 18 avrit 1990. 


Haussmann -(46-62:13-08). Jusqu'au . 
. 27 ἀντῇ 1990. ᾿ 


ANGEL LUQUE. Gaieris Denise 
196. bd Seint-Gsrmain 1235 ΠΡῚΝ 
Jusqu'au 21 avril 1990. 

CHARLES MARQ. L'Atoker 
62. rue [8 Boétie (45-63-51-52). 
Jusqu'au 21 avril 1990. 

FAUSTO MELOTTL Galerie Di Meo, 
5, rue des Beaux-Ans (4S-54-10-5B). 
Jusqu'au 28 avri 1990. 

PIERRE MERCIER. Galerie Laage- 
Salomon, 57, rue du Temple (42-78- 
41-71). Jusqu'au 24 mars 1990. 

Galerie Loft 
Jean-François Roudilon, 3 bis, rue des 
Bsoux-Arts (46-33-18-90). Jusqu'au 
22 αντὰ 1990. 


Gaiarie 
Lamalgnère Saimi-Gernein, 43, re de 
Saintonge Era ter % Jusqu'au 
21 avi 1990. 


KACEM NOUA. Galerie Lucien Du- 
rend, 17, rue Mazarine {49-26-25-35). 
Jusqu'au 7 avril 1990. 


MICHEL PELLOLLE. Galerie Bercovy- 
Fugier, 27, rue de Charonna (45-07- 
07-79), Jusqu'au 21 avril 1990. 


rus Quincampoix (42-77- 
22810 Just 4 avi 1990. 

PIERO PIZZI CANNELLA. Galerie 
Bemani Vidal, 10, rue du Trésor (47-05- 
08-82). Jusqu'au 12 avril 1990. 


13-44}. Du 22 mors 1990 au 5 mai 
1990. 

JACQUES POLL Gailsris Jeanne Bu- 
cher, 53, rue de Seine (43-26-22-32), 
Jusqu'au 28 avril 1990. 

DANIEL PONTEREAU, VINCENT 

OLIVER DEBRÉ. Galerie Loëf 
Stahle, 37, rue de Charonne (48-07- 
24-78), Jusqu'au 21 avril 1990, 

QUARANTE ARTISTES DES AN- 
NÉES 1980, PHOTOGRAPHIES 
D'ALAIN TURPAULT. Galerie Fanny 
Guëlon-Lefisile, 133, bd Heusemenn 
(45-63-52-00). Jusqu'au 7 avri 1990. 

RAMO,. Galorie d'art inter- 
national, 12, .45-49- 


rue Joan-Forranci 
84-28). Jusqu'au 21 evri 1990. 


08-51-25). Ou 22 mars 1890 δὺ 5 mai. 


1990. 
ὙΠΈΜΗΥ ΠΟΘ᾽ Genre. Dertres 
Spever, 6, rua Jacques-Caot (43-54- 


78-41). Jusqu'où 51 mars 1990. 
DANIEL DE SPIRT. Galoris Conver- 
gence, 39, rue des Archives 142-78- 
67-46}. Du 22 mare 1990 au 21 avrä 
1990. 


, 142-76-03-60). Jusqu'au 21 avril 1990. 


ANTON TAPIS. Galerie Lelong, 13- 
14, rue de Téhéran (45-63-13-19). 
Jusqu'au 21 avril 1990. 

THE LAST PRÉSENCE PANCHOU- 
NETTE. Galerie de Paris, 6, rue du Pont- 
de-Lodi (43-25-42-63). Jusqu'au 
31 mars 1990. 

GÉRARD TRIGNAC. Dix ans de yra- 
vure. Galerie Michèle Broutts, 31, rus 
des Borgers (45-77-93-79). Jequ'au 
21 avril 1990. 

IGAEL TUMARKIN. Ubu Ποῖ. Galerie 
Cisude Samuel, 18, pl. des Vosges (42- 
77-16-77). Jusqu'au 21 avril 1980. 


tra ΤᾺ sf mar. de 10h à 17 h 30 

sam., dim. de 10 h à 18 ἢ. Entrée : 23 F, 

13 FUiim.). Jusqu'au 2 avr 1990. 
AMÉRIQUES 


ANATOLIE per FOUILLES 


FRANÇAISES TURQUIE. Bbiothè- 
Er Leo gr σὲ 
antiques, 58, rue de Richelieu (47-03- 
83-30). τὰν ἀν 13h TZR im. de 
12h à 18h Entrée : 20F. Jusqu'au 
16 evri 1990. 

L'ART NAIF ESPAGNOL. Musée 


2, rue Ronsard 
ΤῊΣ sf lun. de 10h à 188. Entrée τ 
25 F. Jusqu'au 27 mai 1990, 
BRONZES ANTIQUES. Musé» Carne- 
yaler, 23, rue de {42-72- 


20F. Jusqu'au 


LOUIS CHERVIN 1906-1969, Musée 
de Montmartre, 12, rue Cartot {46-06- 
61-11}. TE} sf lun. de 14h 30 à 18h, 
Œm de 11h à 18h Entrée : 20F. 


fais de Tokyo, 13, du Président 
Wioon (47-23-98 E91. TA sf mer. de 
9h 45 à 17h. Entrée : 25 F (entrée du 
musée}. Jusqu'au 14 rai 1990. 


CA -26), ΤΙ de 12h à 18h. Entrée : 

20 F. Jusqu'ou 13 mai 1980. 

FEMMES FIN DE SIÈCLE, 1885- 
1898, Muséo do la Mode et du Costume, 
Palais Galliera, 10, av. Pierre-1- 
de-Serbie (47-20-85-23) T.Li. sf lun, et 
jours fériés de 10 ἢ à 17 ἢ 40. Entrée : 
25 F. Jusqu'au 20 mei 1980. 


places 
080 ΤῊΣ mur. et fêtes de D h 45 à 
17h15 Entrée : 18F (bilat donnant 


l'Orangeris, place de ls Concorde, jardin 

des Tuileries (42-97-48-16). ΤΙ). sf | droit à Ia visite du musée). Jusqu'au 
‘octobre 1990. 

im. : 12 F. Jusqu'au 21 mai 1990. 


HANAË MORI, TRENTE-CINQ ANS ΤΊ} sf dim. et jours fériés de 11h à 
DE MODE. Pavilon des Arts, 101, rue | 35% 
D ; as, 101 me | 5h Jusque Ἰᾶ avr 1 


et jours fériés de 11 h 30 à 18 h 30. En- 
trée : 25 F. Jusqu'au 18 avri 1390. 


mezranines 
21, bouleverd Moriand (42-76- | noëos du monde. Hôtel de vile d'An- 
33-97). TH. sf lun. de 10h 30 à | tony, 2, rue des Champs (46-88-21-93). 
18h 30, dim. de 11h ἃ 18h. Jusqu'au | ΤΙ... de 9h à 12h et de 14h à 17h 


22 mai 1990. Jusqu'au 10 avri 1990. 
MÉTROPOLE 90, BARCELORE, BOULOGNE-BILLANCOURT. Απεὸ 
LONDRES, STOCKHOLM, PARIS, Pa- } ches du cin£mn français : des sanges 


vilon de l'Arsenai, 21, boulevard Mor- 
land (42-76-33-97). 1.1}. sf lun. de cultures de Boulogne-Bioncourt, 22, re 
10h 30 à 18 ἢ 30, dm, de 11hà 19h. (46-84 

Jusqu'au 3 juin 1990. 


NOS ANNÉES 80. Musée des Arts de dus 
06-22-64). 1.1}. sf dim. et lun. de 


ta mode, de Morsan, 109, rue de 

Rivob (42-60-32 141 TL sf mes. de | 14 h 30 8 18 h. Jusqu'au 6 era 1990. 
12 h 30 à 18 h, dim. de 11h ἃ 18h. En- BRÉTIGNY-SUR-ORGE. Ernesto R- 
trée : 25 F. Jusqu'au 1 avril 1950. veira. Espace duies Vomes, τυ Henti- 


P.A.B À LA B.N. Petits fvres ms- 


58, rue de Richaïou (47-03- | 1 
81-26). Ti de 12h à 18h. Jusqu'au 
4 mers 1991. 


PARIS AU FL DE L'EAU. Mutés de 


ΠΕ 


vaher. La Besa, 6 bis, rue Vergnieud 
(47-68-49-68!. Du 24 mors 1990 au 
80 avr 1990. 
LONGJUMEAU. Darot. Galerie d'art 
le Palette d'or, 10 bis, rue de Chiiy (69- 


SE Grue du muséel, Jusqu'où Δ mai 
09-42-19). Du 23 mars 1990 ou 15 avril 


de Sully, 62, 
22-22). TLj de 10h à 18h Visies 
commentées, rens. au 48-87-24-14. En- 
δον 22 F, Junqu'ou 16 avril 1990. 


SEIGNEURS, ARTISANS, PAY- | 12, rue du Centre. ΤΙ, sf mer. da 14 h à 
sans: D'UN VILLAGE 
MÉDIÉVAL. Musés national des 


TTREMPLIN. 
de la CHANSON DES 


HAUTS DE SEINE 


ξΞΞΞΞ Centre Georges Pompidou 
lundi 26 mars 20h 30 


HOMMAGE A SAMUEL BECKETT 
proposé par Tom Bishop 
JEAN-LOUIS BARRAURT, HELEN GARY BISHOP, 


avec les voix de Roger Blin, David Warrilow et Vaclav Havel 
entrée libreSrande salle l® sous-50L 


102 μα Rambuitenu. Bf° Halles, 42362753 
HOMMAGE A OSCAR MILOSZ 
LECTURES CONFERENCES 
jeudi 29 mars 20 h 30 
MILOSZ VENU DU FOND DES AGES 
par Jeon BELLEMIN-NOËL textes dits par Michel ETCHEVERRY 
Jeudi 5 avril 20 h 30 
MILOSZ ET L'EXIL, UNE ŒUVRE POUR NOTRE TEMPS 
par Janine KOHLER textes dits par Christina SANDRE 
LECTURE SPECTACLE 
lundi 2 et lundi 9 avril 20 h 30 
MILOSZ 


conception Laurent TERZIEFF 
avec Pascale DE BOYSSON, Philippe LAUDENBACH, Laurent TERZIÈFF 


EXPOSITION 
du 30 mars au 27 mai de 13 ἢ à 19 h entrée libre 
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ÉCHECS | CARNET DU Monde 


Officiel : New-York 
et Lyon se partageront 
le championnat du monde 
d'éees Ἰθϑό x dérouler, co 
Ron Verk et à Lyon. ont amicé 


21 mars les maires des 
deux villes, M. David Dinkins et 


L'usine ultra moderne de traite- 


ments, la ville voisine de Doullens 

apporte à l'usine ses ordures 

£ 000 tonses par an), Gaz 
rance 5" à acheter 


produit et agences 5 publiques 


ÉDUCATION 


XL Gilbert Knaub président 
de Piniversité Strasbourg-Il 

M. Gilbert Knaub, professeur de 
droit public, a été élu président de 
l'université Roberi-Schuman 
(Strasbourg-Ill) par 49 voix 
contre 41, au tour de scru- 
tin. Il succédera à M. Jean-Paul 
Jacqué, élu en 1983 et qui avait vu 
son mandat prolongé jusqu’en 
1990, — {Corresp. ] 


enseigner à partir de : aie 

ment exercé à Abidjan (Côte- 

d'ivoire), avant de di l'Insti 
‘études polits de 


de tbe 
1980 à 1988. L'université Roi 


sieurs IUT.] 
SOLIDARITÉ 


un Une semaine des associations 
de " et infirmes civils, — 
«Coup de pouce po; 

vivre ρας Semaine Fationale des 
associations de paralysés et 
infirmes civils s'est ouverte lundi et 


se prolongera 

dans l'ensemble du pays. Cinq 
associati TROUPES 

d'un comité d'entente, ni 


JOURNAL OFFICIEL 
Sont publiés au Journal officiel 

de jeudi 22 mars 1990 : 

UN DÉCRET 


cadres d'en ise, fait à Var- 
sovie le 14 juin 1989 ; 
UN ARRÊTÉ 

e Du 9 mars 1990 portant 
constatation de l'état de catastro- 
phe naturelle dans trois départe- 
ments. 


Le défunt a manifesté le désir que 
soit évoqué le souvenir de son épouse 
teadrement aimée, 


M Charies ISIDORE-WEIL, 
née Odette Franck, 


décédée Le 4 mars 1972. 


— Le Commissaire au Plan, 
président du CEPREMAP, 
l'ensemble de ses 
du CEPREMAP 
rendent hommage à la mémoire de 
directeur du CEPREMAP, 
chevalier de la Légion d'honneur, 
décédé brutalement le 17 mars 1990. 


QUE Je rite de Faire part du Géo 


M Jacques JOURD: 
leur mère et grand-mère, τὰ 


survenu en 500 domicile, le 14 mars 

1990, à l'âge de quatre-vingt-cinq ans. 

Les obsèques ont eu lieu dans la plus 
intionité familiale. 


stricte 


survenue le mercredi 14 mars 1990, 
dans sa quatre-vingt-Quinzième année. 

Les obsèques ont en lieu le 21 mars, 
au cimetière du Père-Lachaise, dans la 
stricte intimité familiale. 

ΠΕ rappellent au souvenir de ceux 
qui les ont connus et aimés ensemble, 
Aa ΤΟΥΣ dspart ving-cinq ans avant 


chevalier de la Légion d'honneur, 
officier des Palmes académiques. 


«ΠΥ a plusieurs demeures dans le 
maison de mon Père ». Jean 14-2. 


Cet avis tient lieu de faire-part. 


38, avenne du 6-Juin, 14000 Caen. 
105, averue A.-Morizet, 92100 Bou- 


Croix de guerre 1939-1945, 


survenu je 20 

À l'âge de φοίχαπιο ae ans 

La cérémonie religi οεῖδ- 
ὑτές ᾿ς samedi 24 πολ ἃ 14 D 3 τὰ 
l'église de Routigny (Seine-et-Marne). 


Une messe à son intention sera c£é- 
trée ultérienrement ἃ Paris. 


Ni fleurs ni couronnes. 


12 ü 
TSDIT Pa Pr | 


CARNET DU MONDE 


Coemnusicat, drerses ..90 F 


ont ἰα tristesse de faire part de ia dispa- 


Claude SOULÉ, 
directeur général. 

La cérémonie religieuse beu 
léglise Saint-Pierre ée Really. 
90, avenue ἐπ Roule, 92200 Neuilly, 
ce jeudi 22 mars 1990, à 11 beures. 
— Anniversaires 

- Dya douzans, 

nous quittait 

Albest FOGLIETTA. 

Nous ne t'oublierons jamais. 

— Le 22 mars 1987, disparaissait 

Jacques HADJÈS. 


Ses enfants Muriel et Pierre deman- 
dent à tous ceux qui Pont connu et 
aimé de s'unir à eux dans son souvenir. 


. nier : 30-150 ; Valmorel : 40-120 ; Val 
Thorens : 70-200. . 


: 5-50: Autrans : 0-20; 
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δι. Poitou-Charentes, eu Centre, au Nord nent par Je nord, gagnent en soirée la  peys. Sur la moitié nord-ouest, les = 


4 la _— Les températures resteront générale cependant su ff de l'après- 
Côte d'Azur, les Alpes du Sud et le Corsa " HA lopperont τς des 
rune à avec Ὁ à B degrés Le set sur La moitié que, sur le quart nord-ouest et sur 

autres à nord {iocalement 
de Res pue régions. dé l'Aquitaine σὲ 10 degrés sur le moitié sud, pour attoin … quelques averses. 
Rhône-Alpes, ÿ . 


BULLETIN Ὧν 
D'ENNEIGEMENT . 


EE 


La β 
tel : 10-140 ; La Clusaz : 0-150 ; Com 
bloux : 0-80 ; Les Contamines- 

joie : G-180 :. Le Corhier : 0-70; 
Courchevel : 135-210; Crest-Valand- 


met : ποις Les Gets : 0-60 ; Le Grend- 
:0-80; 


L : 20-60 ; Praz-sur-Ariy : 
Ὡς: La Rosière 1850 : 105-290 : 
Saint-Fi τ : 0-100; 


ises : DA D 
La Toussuire : 15-55; Val-Cenis : O- 
100 ; Valfréjus : 10-140; Vak-d’Isère : 
100-145; Valloire : 20-120; Valmei- 


- ISÈRE ᾿ 
1 Juez : 112-280; Alpe-dui- 
: 0-50; Auris-en-Oisens : 


| : Chamrousse : 5- 
60; Le Collet-d’Allevard : 0-25; Les 
Deux: 5 


TEMPÉRATURES maxima - minima et temps observé 


Chevalier : Superdévoliy : 0- 
100: Valberg δον Vakd'Allos- le 22-3-1990 
le-Soignus : 0.40 ; Val-d'Allos-la-Foux : 

15-100 ; Vars : 30-70. 


: Valeurs extêmes relevées entre 
le 21-3-1990 à δ heures TU et la 22-3:1960 à 6 heures TU 
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CAMPUS 
L'image de Clermont 


Leur exploration fera l’objet d'un mémoire, à remettre au plus 
‘tard en octobre 1990, puis d'une soutenance devant un jury. Les 


| ce MOTS CROISÉS 
La ΟΝ PROBLÈME Ne 6223 VERTICALEMENT 
£ ΝΑ ; 1254567789 1. Ne travañle pas sans faire de 
+ : "ε plans. — 2. « Produits » de 
consommation. — 3. Jette un 


froid. Réagit à des coups. — 
4. Préfixe. Facile à attraper. — 


faut une mèche pour le faire 
< chauffer 5. Se rendit en Virginie. 
— 9. Ramassent souvent une 


Solution du problème n° 5222 
Horizontalement 


1. Coricides, — !!. Liane. Osé. — 
fl. Asiniens. — IV. Rident. Eu. — 
V. lve. Tiens. — VL Nessus. Τά. — 
ΝΗ. Et hits, — ΝῊ, Tentéo. — 
ΙΧ. Ai Oit. — X. Etincalle. — 


πὴ ὩΣ ΕΝ | travail. Symbole. — IV. Qui n'a 
“7 donc pas échappé au regard. Elève 


Souvent la voix. — V. Elle en mit ΧΙ, Sen. Iso. 
De Plein la vue ἃ son fils. Coup da τς 
. peau, — VI. Réféchi. Se fait prier. ‘Verticalement 


Retarde l'action. — VI. Ne se siffle 


da pas. Travaillent en silence. — 1. Clarinettes. — 2. Oisiveté. 


f Vill, Oui ont beaucoup trop - Te. — 3. Raides. Nain. — 4. inné. 
æ ὃ 35 D. Cité mayennaise. Est destinée Ἐπ. — 5. Ceinture. Οἱ. — δ. Et 
© à le " x sie. Es. — 7. Don. Olé1 — 
onmeson. — X Diet 8, Essenéielle. — 9, Se. Leds. Τό. 
᾿ on en commun. Entrent en jeu. Re GUY BROUTY 
6 Γ 
LI 
a" 
᾿ ΤῊΣ Faune) LISTE OFFICIELLE 
= ᾿ TACOTAL DES SOUMES À PAVER 
€ Ἢ pe AUX BILLETS ENTTERS 
Ά ä τ Le règlement du TAC-O-TAC ne prévoit aucun cumul (0. du 03/01/20) 
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AGENDA 


RADIO-TÉLÉVISION 


TF1 


. La cfinique de [a Forêt-Noire. 
15.15 Série : Tribunal. 
15.50 Variétés : Le chance aux chansons. 
16.20 Série : Vivement lundi, 
16.60 Club Dorothée. Jayxcs: Mes tondres 
années ; Série : Cap danger ; Le ορ ; Les jeux. 
17.50 Série : Hawali, police d'Etat. 
18.45 Avis dé recherche. 
18.565 Feuilleton : Santa-Barbare. 
19.20 Jeu: La roue de la fortune, 


Bachelet, Sébastien et le Grand Orchestre de 
Toulouse, Sabine Psturel, Lane 


‘2246 }> Magazine : Et si on se disait tout... 


Présenté por Patrick Sabatier. 
ἱπυμά : Bernard Tapie. 
Documentaire 


A2 


13.40 Série : Falcon Crest. 
14.06 Série : Les cinq dernières minutes. 
Nadine, de Phiippe Jouls, avec Jacques 


17.06 Jeu: ‘Des chiffres et des lettres. 
Donna Janet, Jemmot, présenté per Laurent 


17.25 Megane: Gps 
Quoi de neuf. docteur ? Reportages; Les 
années colibge. 


18.30 Série : Mec Gyver. 

19.25 Jeu : Dessinez, c'est gagné | 
Présenté par Patrice Laffont. 

20.00 Journal et Météo, 


Jeudi 22 mars 


20.35 Cinéma : La boum 2. ΝΕ 
Far françsis de Claude Pinotsau [1982). 
22-30 Journal οἱ Météo. 
22.65 Magazine : Le bar da l'entracte. 
De Pierre Tchernin. 


CANAL PLUS 


20.30 Cinéma : Les Barbarians. D 
Film américain de Ruggerc Deodato {1986}. 
21-65 Flash d'informations. 
22.00 Cinémas : La couleur pourpre. ΙΒ Ν᾿ 
Fin américein de Steven Spieiberg {1985}. 
0.30 Cinéma : Casque d'or. ΒΒ EH 
Fm français de Jacques Becker (1952). 


22.16 Série: Doux fes à Mari. 
23.15 Magazine : Ciné Cinq. 
23.25 Magazine : Désir. 

0.00 Journal de minuit. 

0.05 Aux frontières du possible. 

1.05 Docteur Caraïbes {ractff.}. 


20,35 D Cinéma: 
Que le spectacle commence 
{Al that Jazz). EM 
Fm américain de Bob Fosse (1978), 


Vendredi 29 mars 


13.30 Magazine: Regards de femme. 
responsable de [5 
D RL ee A 
monde. 


14.03 Magazine : Tileul-menthe. 

14.30 Magazine : La vie à cœur. 

15.03 Feulleton : Colorado [1= épisode). 

16.03 Magazine : Télé pour, télé contre. 

16.30 Magazine : Télé-Caroline. 

17.30 Feuilleton : Guillaume ΤΟΝ. 

17.55 Destin animé : 
Denver, le dernier dinosaure, 

18.03 Magazine : C'est pas juste. 


l'information. 
19.10 à 19.30, la journel de lu région. 
20.06 Joux : La classe. 


20.35 Magazine : Thalassa, 
Le miroir aux épices, de Frédéric Sokten οἱ 
Rabotteou. 


Dominique 
21-30 Feullieton : Pierre le Grand (3 épisode). 
22.30 Journal ot Météo. 
22.55 Magazine : Faut pas rêver. 
23.65 Musique : Carnet de notes. 


0.05 Documentaire : Aventures de l'esprit. 
L'héritaga de fa chouette (11, 12, 13), de 
Chris Marksc. 


15.30 Cinéma : Un couple à In mer. = 
Fm américain de Gerry Morshal (19871. Avec 
Goïdie Hawn, Kurt Russell, Edward Hermann, 


17.20 Cabou cadin. 
Croc-note show ; robe Mo Les 
ae Pieces cou : Chariorte, Fléo et Benja- 


En clair jusqu'à 20.50 manaran 


18.16 Dessins animés : Ça cartoon. 

18.30 Top aïbum. 

19.20 Magazine : Nukle part ailleurs. 
20.30 Téléfilm : Mort sur ordinateur. 


Audience TV du 21 mars marouèrre Re Monde /soratSfituses 


Audience instantanés, France entière 1 point «202 000 foyers 


τὰς Pol Ecran Pub 
jee 71 

Roue fortune]  Dessinez 
12,0 


Secr. soirée |Diomants de..| 


ἘΠῚ Er ΞΞ 
FE PE 
πῶ 


Actuel, régi: REV Far 
175 
19-20 infos Footbel 
10.0 42 
La Clssse Football Journal 
12,1 75 44 
Hemiet Foatball Hier. vraes 


de radio ot de télévision sont publifs chaque semaine dans notre supplément du samedi daté dimanche-lodi, Sipaification des 
DAME: 5 SIDE dans «le Momie raie #6 risou à » Ὁ Film à éviter αἰ Oo pot voir mm Ne pes nrenquer Β 58 Chef-d'ouvre 02 clensique. 


20.40 Téléfim : La cinquième victime. 
D'iven en eur: avec Karen Valentine, William 


22.20 ταν. Playmate à la une. 
Karen Arthur, avsc Kristie Alley, Cotter 


0.00 Journal de minuit. 


13.25 Série : Coaby show lrodif.}. 
13.56 Foaullleton : Dynestie. 
16.00 Muiques Boulevard des clips 


20.36 Téléfilm : 120 degrés Fahrenheït. 
De Jerry Jameson, avec Ben Murphy, Bonnie 


21.60 Série : Brigade de nuit. 
22.45 Feuilleton : Jo Gaillard {recff.). 
0.00 Six minutes d'informations. 


LA SEPT 


14.25 Méthode Victor : Anglais, 
14.40 Cinéma : Rs étaient 
neuf célibataires. ER M 
Fm français de Socha Guitry (1939). Avec 
Sacha Guitry, Elvire Popesco, Geneviève Gui- 


ay. 
16.40 Documentaire : Les gitans (1). 

De Clauie Fléouter et Robert Manthoufis. 
17.40 Téléfilm : 


FRANCE-CULTURE 

20.30 Radio-archives. Las poètes, les peintres δὲ 
Samuel Beckett. 

21-30 Musique : Biack and blue. Les τόποις qui 
montent. 


22.40 Nuit magnétiques. Architetures. 
0.05 Du jour au Isndemain. 
0.50 Musique : Coda. Concertos pour écritures. 


FRANCE MUSIQUE 


20.30 Concart {donné le 16 septembre 1989 à 
Sarrebruck) : Roméo et Juliette, de Tcha- 
kovski : Concerto pour violon et orchestre n° 2 
en sol mineur, op. 63, de Prokofiev ; Sympho- 
nie πρ 104 en ré majeur, de Heydn, per 

Sarrebruck, 


l'Orchestre radio-eymphonique de 
dr. Lothar Zagrossk ; soi. : Frank Pater Zim- 
Mermann, violon. 

22.20 Musique légère. Les fêtes de Torpsichors, 


is, de Waldtéutel ; 
ame care de Dale, 
23.07 Le livre des meslanges. 
0.30 Poissons d'or. 


Le Cr de conerrence ii pr Le ministre de 'ésononie 

-"Furocom et Carat veulent regrouper 
leurs achats d'espaces 

ΠΗ ππ|τ Ὁ 


Le Sénat italien interdit les conpures publicitaires = om Sa 


Le: conseil ‘d'administration 


Nouvele épreuve pour M. 51} Mais, contre toute attente, l'aile 565 recettes publicitaires télévisées 

δια οι, Le Sénat Halien, FUN ἐς ἐς nease avec se d'A um nos a uit αὐ », τα Sa 

τῷ " ἐπ r tienne, en délicatesse avec direc- à τ d sur d semäirie dernière εἶ de ; : 

eut ἰδ μὰ de Der τὶ γος κα dre loi Mami, pou lee 4 δια | pe τας αι aim ως posé concurrence ἃ propos des ds parer se uen AE 

sur de se rallier aux opposants dont le. projet est.né σα 1987 et publique e possil Led ie τὸ ἀπ D. dans le ‘senr κα sen frigo de 25, € 
if arti à rdc) ρῷ 


mardi soir un amendement pro du magna a Ja télé privée εἰ ἃ dont ancan des cles 
posé par le Parti communiste amis potiques. Las (disposition antitrust, incompatibi 
dent a μας ας Re À 

spots publ icitaires de tou dort. La ête nus τ 
œuvre cinématographique. Serluècoms de ἕα "τὴ MS chaine-va se 
théâtrale ou lyrique. Un vote d'éditions italienne, entreprise y énision comrmercille, l'arrêt de : ἐμὲ tête de 


da 
domisine dé l'achat d'espaces -qu'accueilient x 
᾿ ἢ Ὶ - professionnels en 
rebré- nombreux pr ἐν 


ités du cinéma 17e de ἦ 
Æ À En revanche, dans les cinq Jeur diffusion. Le 
telles Felinl, Bertolueci, Mas partis de 12 majocté ls rés Bis fonctianuel, devrait perm 
ὃ Π ettre : ñ : 
ποϊαπηὶ ou les frères Taviani es de l'indipérence bienveil- + PSS de l'Est chacun :| de faire l'éconémie: de trante | re et Gilbert Gross ed ῥογ- ᾿ Ὦ τὶ srl 
ue see techniciens, qui seront reclassés er le marché européen de l'achat *. ucrures du marché issues ; 
ROME à l'enthousiasme chez les socia- Difficultés judiciaires ensuite. Aütenne 2. d'espaces sous le. chapeeu de Ἢ τς on tion. Le naar 
notre correspondant listes. . εν νιν - AU actions en justice lan- déjà en Europe + Conseil dispose de six mois POUr Ἷ 
œ Aujourd'hui, les nuages s’amon- cées par M. Berlusconi ou ses alliés miiands - ᾿ 
les critiques contre une nouvelle obligé de suivre. 


Stupéfaction dans la classe poli- 
tique italienne : 148 voix pour, ς 
84 contre et 4 abstentions.… une de trois ordres : réglementaires, 

financières. © - 


: arsque se tiendra l'assemblée | gros studio de direct qui, modu- ion, Eurocom et ζεται "Le Conseil de la concurrence, 


majorité jatende de judiciaires et ᾿ are pate . ᾳ concentration, ares 

approuvé La campagne publipl Ἢ extraordinaire, convoquée n | Jaire et mobile, serviræ à l'couvere | AVAIeUE qué qu'ils géreraient pour s s'était «saisi αἱ 
et volontiers anti-berlusconienne Un véritable μος adversaire M. Carlo De Benedetti. ture des Jeux Glympiques d'Alberé Ὁ leur achat d'espaces : pur «saisi 
du Parti communiste italien résu- cauchemar : "Une assemblée où celui-ci pourrait 992. οὐ févri ο 

mée par un seul slogan : « ΟΝ ne ; , reprendre l'avantage Εἶδος à vue . ent L 


met pas en pièces une histoire, on Difficultés réglementaires LR 
n'interrompt pas une émotion. » d'abord. La Chambre des és; : Difficultés financières enfin. La 
Dans sa version originale, le texte après le Sénat, pourrait approfon-. santé de Mondadori n'est guère 

qu. année, 


du ministre des postes 

munications, le républicain Oscar 
Mammi, préconisait simplement 
de limiter la publicité à un quota 
horaire variant de 10 % à 18 %, 
selon les chaînes publiques ou pri- 


π᾿ a bio de «Pos 


Une lettre de M. Jacques Du 


Pi 
pi 

ἢ 
τῇ 


ΠΤ 
ΒΤ 
sh 
ΠῚ 
Ὁ} 


deuxième semestre de notre exer- . Cette 
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SECTION C 


LIVRES 


[DEES 


᾿ Mélancolie présidentielle 


Quand un chef d'Etat se laisse envahir par le sentiment des vanités 
et prend congé de son époque au sept cent soïxante-sixième jour de son mandat 


MÉMOIRES . 

D'UN VIEUX PARAPLUIE 
de Mangin.. 

Texte établi et présenté 

par Ma:c Bressant. 

Ed. de Fallois, 382 p.. 120 F. 


Les Français sont ‘ d'étranges 
rêveurs. Ils s'éprennent volontiers 


de fête inspirent les jugements les 
plus rigoureux, comme si l'on se 
vengeait de l'inrempérance de ses 
réveries. ᾧ 

Voici ane de ces méditations, 


patronymes æ dissimule le vérita- 
ble auteur, un ancien diplomate. 
Le livre s'intitule joliment 
Mémoires d'un vieux parapluie. 
C'est une allusion ἃ M. Thiers, qui 
se décrivait comme «un vieux 


La re με ἀύνρα ἀρὰ 


δἰ ἰ voie OU θέαι GS 
le monarque se trompe lui-même 
avant de Lord 
qu'il se confond avec son rôle, il 
perd son âme : il est la première 


dité détruit nécessairement sa qua- 
dité en assumant le pouvoir 
suprême », écrivait Roger Vaïlland 


dans sôn Eloge du cardinal de Ber- 
RE 


Mangin redoute que cæla ne soit 
vrai, mais il ne désespère pas de 
contrarier cette fächeuse habitude. 
D rêve de démentir le philosophe 
chinois qui reprochait aux princes 
de wne pas réfléchir assez sur 
eui-mêmes ». 


Π voudrait se préserver : savoir 
vivre une amitié comme celle qui 
réunissait Jules et Jim, ou savoir 
ressentir encore « l'insoutenable 
douceur qu'offre parfois la capitale 
à l'automne » et cette « évidence 
de prairie éternelle » que l'on 
trouve dans certaines matinées de 
printemps. Chaque soir, quand il 


écrit, Je chef d'Etat s'efforce de 
redécouvrir l'inconnu très familier 
qui se promène dans l'époque sous 
une fausse identité. 

Toutefois, depuis qu'il a accédé 
à la fonction de président, Mangin 
ne rencontre plus le même regard 
chez ses intimes, comme si 
Jhomme singulier 


— οδ mélange de 


L par meurtre de Hautefaye 
En 1870, un jeune noble est massacré sans raison apparente, par des paysans de la Dordogne. 
Alain Corbin a reconstitué l'affire 


LE VILLAGE 
DES 


d'Alain Corbin, 
Aubier, 204 p., 88 F. 


Alain de Monéys n'a pas eu de 
chance. Ce jeune noble s'était 
rendu en voisin, cet après-mi- 

di-là, à la foire de Hautefaye 
pour acheter, dit-on, une génisse 
destinée à une famille. d'indi- 
gents. Personne apparemment 
n avait rien à lui reprocher. Bien 
sûr, en cette année 1870, un 
mois aprés la déclaration de 
guerre, les paysans de la Dor- 

8, farouchement attachés à 
Napoléon II, pouvaient douter 
de la ferveur patriotique de La 
noblesse locale. 

Mais ‘justement notre infor- 
tuné visiteur, quoique exempté 
pour « faiblesse de constitu- 
tion », avait décidé de s'engager. 
Non, vraiment. rien ne pouvait 
laisser prévoir l'explosion de 
colère qui allait lui coûter la vie. 

Le prétexte ? Son cousin 
aurait crié « Vive. la Républi- 
que ! » avant de quitter opportu- 
nément les lieux. Prise de fureur, 


la foule aurait transféré sur un 
autre membre de la famille sa 
soif de vengeance. L'affaire 
aurait certes pu tourner autre- 
ment et ne pas alier jusqu'au 
meurtre. : 

Après tout, les violences villa- 
geoises n'étaient pas rares ἃ 
l’époque et elles ne se termi- 
naient pas toutes dans le sang. 
Des manifestations contre les 
agents des impôts s'étaient pro- 
duites plusieurs fois dans les 
campagnes aux cris de « Π faut 
les tuer ! » sans que ce mot d' Fe 
dre füt mis à exécution. 


Le noble 
et le républicain 

H a donc fallu un extraordi- 
paire concours de circonstances 
pour qu'à Hautefaye le supplice 
d'Alain de Monéys aille jusqu'à 
son 1erme et pour que personne 
ne parvienne à endiguer la folie 
meurtrière de ses agresseurs. 

Il aurait suffi, peut-être, que le 
jeune homme consente à admer- 
tre que son cousin avait bien 
poussé le-cri en question : ou 
encore que les gendarmes, affec- 


tés habitnellement à la surveil 
lance des foires et des marchés, 
fussent présents à Hautefaye où, 
par malchance, ils n'étaient pas 
venus ce jour-là ; ou que le 
maire, affolé, πὸ ferme pas sa 
porte an blessé, que ses amis 
avaient réussi, provisoirement, à 
arracher à ses -poursuivants. 
Mais rien ne put sauver Alain de 


C'est cet enchaînement crimi- 
nel qu’Alain Corbin a tenté 
patiemment de reconstituer. Car 
ἃ. ses yeux l'accuniulation des 


- causes, directes" ou ‘indirectes, 


qui .ont provoqué la mort du 
jeune homme transforme un fait 
divers banal en miroir grossis- 
sant de la sensibilité paysanne au 
XIXe siècle. 

Le sauvage assassinat d'Alain 
de Monéys donne à voir, poussée 
jusqu'à l'extrême, la logique d'an 
comportement que des incidents 
plus ou moins comparables 
avaient pu partiellement mettre 
au jour dans le passé, mais qui 
s'exprime ici dans toute sa net- 
teté. 

Ce comportement, Alain Cor- 
bin en souligne, au-delà de F'ap- 


parent paradoxe, la profonde 
Cohérence. On peut en effet 
s'étonner que le reproche fait à 
un aristocrate présumé légiti- 
miste soit de s'être praclamé 
républicain : mais pour ces fer- 
venis bonapartistes Je noble et le 
républicain représentent alors 
conjointement la figure de l'en- 
nemi. 

« Dans l'esprit des paysans de 
la région. précise auteur, 
défense de la dynastie et défense 
de soi se confondent.» Aussi 
associent-ils « dans la perce, tion 
d'une menace qui pèse sur l'em- 
pereur et sur eux» TOUS CEUX Qui 
veulent la chute de f'Empire et 
qui, en ce début de guerre fran 
co-allemande, prennent en outre 
le visage du «Prussien», auquel 
Alain de Monéys est aussitôt 
identifié. 

«Le massacre de Hauefaye est 
un cri d'amour adressé à l'empe. 
reur en butte à la multiplicité des 

ils. » Ainsi les paysans se ras- 
sembleni-ils dans cette conduite 
de transgression et font-ils de 
celle-ci « avant lou! une manifes- 
cation identitaire ». 


Thomas Ferenczi 
Lire la suite page 28 


chair et de rêves — disparaissait à 
leurs yeux. Les princes n'ont pas 
de « complice ». 

L'apprentissage de Mangin sera 
d'abord celui de ta solitude. Il 
connaîtra aussi les voluptés et les 
perversions du dédoublement. A 
force de s'observer en train de 
« faire l'ange » ou de « faire la 
bête », il s'éloignera peu à peu de 
Sa Propre « image ». 

Tenant son journal intime 
comme on se démag Mangin 
sera porté à se distraire du rôle 
qu'il est présumé remplir. Π évo- 
quera, sur un ton féroce et grin- 
çant, le monde des simulacres, la 
mascarade sociale, le mauvais 
théâtre où personne ne saurait dis- 
tinguer tes courtisans des traîtres, 
ni les vivants des morts. 


Une allégresse 
cruelle 


Dans son avant-propos, Marc 
Bressant nous avait présenté le 
chef d'Etat comme « un être per- 
méable au dérisoire des choses ». 
Ce trait de caractère se confirme 
chaque soir davantage. Et Mangin 
décrit, avc une allégresse cruelle, 
les mésaventures de l'humanité 
lorsqu'elle se grime. S'il n'écono- 
mise pas son mépris, comme le 
conseillait Chateaubriand, c'est 
qu’il découvre le bonheur insolite 
que procurent la mélancolie sha- 
kespearienne et le sentiment des 
vanités, 


Ce livre très singulier sur la 
grande lassitude du paraître 
s'achève naturellement par la 


tennat, il prendra congé de cette 
Fam où « les gouvernements 
semblant de gouverner, les tra- 
vailleurs de travailler, les créateurs 
de créer, les jouisseurs de jouir et 
des rieurs de rire ». 

Ainsi, le président de la Répu- 
blique aura été dévoyé par la lit- 
térature. Nous devrions mesurer 
davantage les dangers qu'elle com- 
ponte. 


François Bott 


LE FEUILLETON 


de Michel Braudeau 
Les jours 
en flammes 


P.-0. DESCHAMPS/VU 


A quatre-vingt-sept ans, Jean 
Tardieu {notre photo) se 
souvient de son enfance, 
quand le cocher annonçait 
cérémonieusement : « On 
vient chercher Monsieur 

Jean. » Jean Giono évoque 
aussi 88 famille et son enfance 
dans ses entretiens avec Jean 
et Taos Amrouche. 


Page 22 


« Small 
is beautiful » 


La nouvelle est un genre en 
plein renouveau, les éditeurs 
sont de plus en plus 
nombreux à en publier, des 
collections apparaissent et 
les nouvellistes sortent du 
ghetto. 


Page 24 
LE DÉBAT 


Malaise 
dans la 
psychanalyse 


psychanalyse a perdu le 
nn dominant qu ‘ele avait 
conquis à la fin des 
années 60. Elle est 
aujourd’hui en crise à la fois 
comme théorie et comme 
pratique. 
Page 26 


GALLIMARD 
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EN POCHE 


Les passions nafionales 
Q ΓῚ LA | 
du vingtième siècle 

Selon Michel Winock, la Francs a connu deux sortes de nee 
προς τος un nationalisme ouvert, issu de [8 phiosophie api . 
miste des Lumières, et un nationalisme fermé, fondé sur une | 
vision pessimiste de l'histoire. À la première catégorie appar- 
tiennent, par exemple, l'amour de la nation par Michelat 
au dix-neuvième siècle ou « υὴᾶ certaine idée de la France » 
détendue par Charles de Gaulle au vingtième siècle. A la 
deuxième se rattachent aussi bien les tentations du bonapar- 
tisme que les délires du fascisme et de l'antisémitisme. Ὁ | 

Michel Winock proposé, en ouverture du recueil réunissant, 
d'une part, quelques-uns de ses articles parus dans l'Histoire 
où dans d'autres pubhications au cours des dix dernières années 
et, d'autre part, plusieurs chapitres de son Edousrd Drumont et 
Cie, une étude approfondie, qui n'est pas seulement réflexion 
sur le passé mais aussi in he pour le présent, s'il est vrai 
Que la « grande débâcle » des utopies de geuche s'accompagne 
d'une « nouvelle flambée nationaliste ». 

Les chapitres suivants ilustrent par des cas concrets ces 
analyses historiques, soit à travers des thèmes devenus sou- 
Παῖτος mythes (la décadence, la « causalité diabolique » ie à 
ja théorie des boucs émissaires, Jeanne d'Arc at les juifs), 
soit à travers des portraits de dirigeants ou d'écrivains 
ger, Sorel, Péguy. Céline, Bernanos.). Un riche et vivant pano- 
rama de l’histoire contemporaine. LE 


antisémitisme et fascisme ὁπ 
Le Seuil, coll. « Points-His- . 


» Nationalisme, 
France, de Michel Winock. 
toire », 446 p., 45 F. 


e Dans le domaine histori- 
que, trois ouvrages impor- 
tants sont repris dans la 


la suite de son séjour en Inde 
à la fin des années 20. Tra- 
duit du roumain par Alain 
Paruit (ne 51). 

ὦ Chez le même éditeur, le 
dalaï-lama ivre dans un 
ouvrage inédit intitulé Océan 


rhistorien américain Arnod (0 5298558 la de sa 
J- Mayer, traduit de l'anglais pensée religieuse. Traduit de 

“r Jonathan Mandelbaum ἢ anglais par Jackie Lan- 
Pa 212) : Mäle Moyen Age, … Sreeux-Valarègue (re 3513). 


ὦ Publiées en 1969, les 
Lettres à Lou d'Apollinaire 
constituent une superbe cor- 
respondance amoureuse où le 
jeu sentimental et érotique 
vient adoucir les premières 
années de la Grande Guerre, 
vécues par le poète-combat- 
tant : « La nuit descend/On y 
pressent/Un long, un long 
nt destin de sang. » Préface et 
e datant du seizième siècle notes de Michel Décaudin 


Rs 188 Indiens Tupis du litto- {a l'imaginaire-Gallimard », 
ral atlantique du Brésil. Tra- La 


e Dans ta collection 
« Points-Seuil » est réédité 
Nus, féroces et anthropo- 
phages, de Hans Staden, 

nant document ethnologi- 


duit de l'anglais par Henri Ter- ὦ Chez le même éditeur, 
naux Compans : préface de en « Folio », Tante Martine, 
Marc Bouyer (re 209). un beau récit sur la vieillesse, 


d'Henri Bosco, datant de 
1972 (n° 2140), et Septen- 
trion, de Louis Calaferte, 
roman autobiographique, 
condamné, iors de sa part 
tion, à le qua: ialité 
{n° 2142). 

e Dans les « Cahiers 
rouges », chez Grasset, les 
Lettres de Vincent Van Gogh 
à son frère Théo, dans le 
choix établi et traduit par 
Georges Phäippart (r 105), et 
Catherine-Paris, de la prin- 
cesse Bibesco, publié en 
1927 et dont Ghislain de 
Diesbach écrit dans 58 pré- 
face qu'il s’agit d’un « livre 
dense, précieux et ciselé 
comme un objet de Fabergé, 
brillant de tous les 
de Marthe Bibesco, de toute 
la fantaisie de son humour, et 
teinté de la nostalgie d'une 
société sur le paint de dispa- 
raître… » {re 115). 


Ὁ Sur une autre tribu, les 
Iks, du Nord-Ougands, paraît 
dans la collection « Terre 
humaine-poche » le livre de 
Colin Tumbuli. Traduit de l'an- 
glais par Claude Eisen 
(Presses-Pocket, re 3024). 

e Retour au berceau hellé- 
nistique, avec le livre de Kos- 
tas Papaioannou sur la Civili- 
sation et l'art de la Grèce 
ancienne, paru chez Mazenod 
en 1972, qui interroge l'esprit 
d'une civilisation à travers 565 
réatisations. Préface d'Alain 
Pons {Livre de poche « Biblio- 
Essais », "ν 4111). 


e Dans la collection 
« Agora ». chez Presses- 
Pocket, sont réédités l'Eloge 
de la Hberté du penseur libéral 
anglais lsaiah Berlin, traduit 
par Jacqueline Carnaud et 
Jacqueline Lahana (n° 58), et 
le récit de Mircea Eliade écrit à 


‘Le récit fort et sensible 
‘| d'un épisode décisif 
. dé la guerre du‘désert : ᾿ 
“Choisi par William Boyd. | . 


de Jean Tardieu. 
Gallimard, 142 p.. 72 F. 
ENTRETIENS AVEC JEAN 


‘ET TAOS AMROUCHE 


de Jean Giono. 
Gallimard, 332 p.. 155 F. 


Ἔ qu'il peut rester 
d'une vie est bien 
fragile, les écrivains 
le savent tout parti- 
culièrement, qui pas- 
sent le plus clair de leur 
temps à noircir du papier 
avec le menu récit de tout ce 
qui leur arrive — ou ne leur 
arrive pas. À embellir ou 
désosser leur existence 
comme un pauvre poulet 
élevé dans l’encrier, qui ne 
sitôt farci 


un 


qu'à peine à livrer leurs sou- 
venirs, mürement choisis et 


vient chercher Monsieur Jean, 

les étapes 1 

sur le.vide.et la vie, « cette 
dans I 


ï est la fatalité de l'être et 

le supplice de l' ». 

Le poète du Fleuve caché, 
de Formeries, Comme ceci. 
comme cela dont l'angoisse 
flottante sous l'humour est 
proche de celle d'Henri 
Michaux, s’est fait connaître 
du grand public par une 
petite pièce intitulée Un mot 
pour un autre, dont il ne 
cesse depuis de regretter 
l'ombre qu’elle porte δὰ 
reste, considérable, de son 
œuvre. Cette pièce, jouée à 
l'époque où Ionesco triom- 
phait, exploitait un système 
assez simple : sur un Canevas 
connu de tous — un petit 
adultère de vaudeville avec 
amant dans le placard 
personnages échangent des 
répliques que tout le monde 
attend, mais dont les mots 
ont été remplacés par d'au- 
tres, ce qui nous permet de 
com parfaitement un 
texte 

Quand madame de Perle- 
minouze dit : « Pauvre chère 
petite tisane ! Si J'étais vous 
je prendrais un autre lam- 
pion ! », on traduit aisé- 
ment : « Pauvre chère pelite 
voisine ! Si j'étais vous je 
prendrais un autre amant ls 
Et l'on n'oubliera jamais ce 
cri de femme volage que sur- 
prend son légitime époux : 
« Fiel ! Mon zébu ! » Mais 
pour obéir au vœu de l'au- 
teur, passons sur ces jeux. 
ι ENFANCE de Jean Tar- 

dieu, qui se représente le 
cerveau humain et ses circon- 
volutions comme le plan 
d'upe ville (« de là vient que 
pensée est souvent 
rue de lieux dans l'espace 
phaët que de successions dans 
que les deux 
façons d'évaluer se surperpo- 
sent, comme si mon existence 
personnelle n'était rien d'au- 
mIn1a- 


la τὰς Chaptal et la rue ἢ 
Dans la première il vit dès 
'âge de deux ans, en 1905, 
jusqu'en 1938. C'est là que 
son père Victor peint 565 
ques toiles et que sa mèré 

jine, dite Cäline, joue de 


la harpe. Là qu’il 


- les” 


ARR. 
LE FÉUILLETON 
de Michel Brandeau 


« Monsieur Jean » enfant [1910], un jour de vendange 
grands-parents 


chez ses 


Les jours 
en flammes 


Ge La uésre Pésoue 
tem et ue 
vre Molière qui il rend un 
bet hommage. . : 


eure 


cuir, double cape 
fouet, lui 
nieusement : « On vient cher- 


cher Monsieur Jean. » 


nerveux par le 
sa marraine. Un peu plus 
tard c'est d'autres troubles 
qu'il vient apaiser dans un 
petit bordel de la même 
accueillante artère, où il 
attend. aujourd’hui que le 
cocher de sa marraine lui 
apparaisse une dernière fois 
et lui murmure à l’oreille sa 
fameuse petite phrase. 


N 1931-32 il découvre 
. Berlin et ses travestis, 
puis se marie et déménage 
pour le boulevard Arago, 
entre deux mondes (« aux 
pas pesanis des prisonniers 
bartant la semelle à l'heure de 
la promenade obligatoire, 
répondait rs de nous le 
pas libre et léger des jeunes 
gens qui venaient jouer au 
tennis, accompagnés du bruit 
rassurant des balles blanches 
sur les courts »). 11 se sou- 
vient aussi de Bellème, où 
Roger Martin du Gard se 
reure dans son petit château 
et surtout de Pontigny où les 
rencontres organisées Par 501 
professeur de khâgne, Paul 
jardins, lui font connaître 
Gide et Radiguet. ᾿ 
Ces souvenirs sont pour la 
plupart très heureux, pleins 
d'amitié. On sent un 
homme profondément bon et 
attachant. La seconde partie 
du livre est plus inquiète et 
dévoile les ressorts intimes 
du désir et du travail poéti- 
que. Ce qu'inspire à Tardieu 
le monde entr'aperçu de nos 
fantasmagories : « un ejjare- 
ment sans fin ». La sensation 
du vide, la de tomber 
dans l'infini, la crainte de 
l'ombre, une fois dominées, 


deviennent des ressources 
précieuses (« celte obscurité 
qui nous t le et nous ali-. 


mente puissamment 5) et pré- : 


; parent à la perte de l'identité, ; 


« la récompense, promise ἃ 
l'enfant que j'étais, par le ver- 
tige de l'inépuisable vide, qui 

est l'angoisse et le salut ». 
On ne guérit donc de rien, 
des terreurs de son 


vipgt-sept ans après le pre- 
mier effroi se persuade-t-on 
qu'il y a là aussi, dans ce qui 


incompréhensible, que Tar- 


dieu désigne d'une formule 
magnifique : « une ignée 
de jours en flammes une 
énorme obscurité ». 


lire les entretiens (radio- 

D phoniques) que Jean 
Giono eut avec Jean 
Amrouche et sa sœur .Taos en 
1952, tous les-auteurs n’ont 
pas un sentiment si précaire, 
menacé de leur existence. 
Giono paraît dans ces pages 
(on aimerait entendre sa 
voix, ne pourrait-on éditer en 
cassettes une partie de ces 
conversations Ὁ armé d'un 
appétit, d’une force et d’un 
équilibre inébranlables. Le 
doute ne le traverse pas trop 
souvent, ou il en fait peu de 
cas, et la mélancolie n'est pas 
son fort. 11 penche plutôt 
pour l'ennui auquel il donne 
son vrai sens, que les 
Amrouche ne semblent pas 
saisir d'emblée, celui de tour- 
ment, de grande tristesse. 
Eonui vient de haine, en 
atin. Et l'ennui de Giono se 
lave dans le sang, pas moins. 
Rien ne distrait si bien le 
genre humain que la vue du 
sang versé. 

Il avoue paisiblement le 
côté cruel de son à 
ges interlocuteurs wi peu 
choqués, qui le sont davan- 
tage encore quand il parie de 
ses parents disparus et les 
imagine dans un au-delà très 
débonnaire, ce qui nous vaut‘ 
des échos indignés. 

Jean Giono : « On a oublié 
encore une chose au sujet de 
l'enfer : si vous êtes assuré de 
retrouver en enfer quelqu'un 
que vaus avez éperdument 
aimé dans votre vie, il n'ya 
plus d'enfer ! 


“debout 


Ὁ Jean Amrouche : C'est 
une vue un PEU simple. 

3.6. : Sauffrir avec CEUX 
qu'on aime peut être simple, 
mais en tout cas, MOI, je le 
façon profonde. 


le ! 

Non. Giono, ce 
serait trop facile ! », eïc. 
dehors de ce point 
les Amrouche 


-1.Ἀ. : 


tenaces à 
le comportement de Giono 
pendant la guerre notam- 
ment. 

Les portraits de famille 
sont exceptionnels, celui du 
grand- carbonaro meu- 
trier venu d'Italie en France 
après avoir soigné le choléra 
à Alger, et qui meurt volon- 


- tairement das un incendie, 


est une figure altière et terri- 
ble que l'on retrouvera dans 
le Hussard sur. le toit. Ce 
grand-père lègue un trésor 
avec lequel Je père de Giono 
achète un lopin de terre et 
fait creuser un: puits, pour 
une fortune. 

La mère est repasseuse, le 
père cordonnier, et tout Ce 
qu'en dit Giono est si 
confiant, si tendre et recon- 
naissant — le récit de la mort 
dé son père, notamment, — 
qu’on voit d'où lui viennent 
une si grande confiance en 
soi et un-tel amour de la vie. 
ΤΙ les traite en personnages de 

man, parce qu'ils ont assez 
d'épaisseur sans doute, aussi 


pour un livre. 
A“ des figures réelles de 
l'enfance, l'arracheur de 
dents Casagrande entre 
autres, il y a celles que le 
romancier invente. ἢ s 'expli- 
que longuement sur la mise 
au monde de ces êtres 
hybrides de papier et d'em- 
prunt et sur la vie qu'ils 
mènent entre ses pages peu à 
Comment il doit piéger 
sa propre inspiration égale- 
ment : i part se promener 
sans papier ni crayon, Car 


. alors 11 n'aurait aucune idée. 


Au bont d'un moment, l'idée 
arrive, donc, et il doit la 
noter avant de la perdre. 
Mais sans crayon. Il se sert 
alors d’un bloë de‘papier à 
rettes (bien qu’il ne fume 
que la pipe} et du bout char- 
bonneux d’une allumette 
écrire. Ses personnages, 

ses fantômes n’ont pas 


encore repéré cette malice. 


LE passages consacrés à 
. son pacifisme, 508. atti- 
tude contestée pendant la 
guerre, sont moins ensoleil- 
lés. 11 développe son: point de 
vue anti-héroïque, reprend la 
phrase avec laquelle il se fit 
tant d'ennemis : « Je préfère 
vivre couché que mourir 

», Ce qui est une pen- 
sée courte sous un grand 
béret, surtout quand d'autres 
meurent sans vous connaître, 
loin de Manosque, précisé- 
ment pOur que vous puissiez 
vivre, couché ou non. 

Mais la réponse de Giono 
est plus longue, plus com- 
plexe que cela. Et s'il est ag2- 
çant de l'entendre dire qu'il 
ἃ, bien sûr, protégé des juifs, 

fran ns, des résis- 
tants, il faut lire les extraits 
de son journal de guerre {cité 
dans l'entretien n° 17) et sur- 
tout l'histoire -du petit 
Joseph, connu en prison. 
C'est l'une des plus poi- 
gaantes qui puissent arriver ἃ 
un homme désabusé, et l'ex- 
plication, dit Giono, de cer- 
taines choses encore restées 
mystérieuses : « Là, j'avais la 
preuve que je vivais !» 


ΠΣ 
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Blason du Sud-Ouest américain ΓΙ 
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Yves Berger renonce au roman pour explorer la voie de l'épopée géographique 


LA PIERRE ET LE SAGUARO 
d'Yves Berger. 
Grasset, 150 p.. 80 F. 


De à l'Amérique septentrionale, 
Je n'aime que la pierre, le saguaro, 
des Indiens morts », écrit Yves 
Berger dans Je nonvean livre qu'il 
consacre, une fois de plus, aux 
Etats-Unis dont il a fait sa source 
d'inspiration, son domaine de 
rêve et d'écriture. Trois peaux 
romans, largement espacés, 

Sont sortis.:.le Sud (1962) où % 
Virginie du dix-nenvième siècle 
figurait une alléporie de la litéra- 
ture, Le Fou d'Amérique (1975) qui 
contait, à travers une faible intri- 


gue amoureuse, la découverte pro-. 


gressive de ce continent et le 
Bénocide des Indiens qu'elle avait 
provoqué, les Matins du Nouveau 
Monde (1987) où un adolescent 
sous l'occupation allemande for- 
geait sa mythologie américaine à 
travers ie due d'histoire et de fic- 
tion et recevait sa libération des 
héros qu'il s'était donnés. 
Renonçant cette fois à tout sou- 


᾿ tien romanesque, il nous entraîne 


à travers le Sud-Ouest américain 
et les Etats qui le constituent, 
principalement l'Arizona, {'Utah, 
le Nouveau-Mexique, avec des 
pointes poussées vers le 

le Nevada, la Californie, pour en 
dénombrer et décrire les mer- 
veilles. On chercherait en vam un 
plan, une carte. C'est à nous de les 
établir, non sans mal, pointant sur 
l'atlas les hauts lieux que l'écri 
vain fait surgir dans un savant 
désordre, tous repérés d'ailleurs 
per les Américains qui transfor- 
ment en « National Monuments » 
ces exploits dus à la géologie, à 
l'érosion, aux fleuves, au Colo- 


vers ἰς temps.d'un voyage à l'au- 


‘tré, à trâvers Tesprit qui supers 5 


Eire His dus α mémoire 


Alain Bonfand dans l'intimité de l'art 


| 


Et ES pentes Οὐ ai je al 
dans la plaine, dans le Montagne. 
dans le désert, dans ta forêt ? 
Santa-Fe, la capitale du Nou- 


SE veau-Mexique, est-ce une ville 


Yves a fait Etats-Unis 
βλαγῆ εἰ mdr bp 8 pe) 


par les livres et les westerns, ne 
dessine pas un itinéraire. If com- 
pose comme un blason dont les 
éléments, empruntés à Ja réalité 
de la terre et du ciel — rochers, 
cirques, gouffres et crêtes, flore et 
faune, arcs-en-ciel et nuages, 
bommes de jadis et de naguère 
plutôt que d'aujourd'hui — four- 
nissent les figures emblématiques. 

De cette partie du Nouveau 
Monde, Yves Berger a reçu le sen- 
timent de la beauté absolue. 1 
s'efforce à la dire par les mots 
seuls, relevant le défi lancé autre- 
fois par André Breton qui leur 
préférait la photographie. Le pari 
est-il gagné ? 

Moi qui ne connais pas le Sud- 
Ouest américain, j'ai certes beau- 
coup appris sur lui dans ce livre. 

* Maïs j'avoue aussi m'être souvent 
— parmi ces mégalithes qui 


ne doivent aux hommes que leur 
nom, baptisées mesas par les 
Espagnols, parce que leur som- 
met, haut de trois. cinq, six cents 
mètres. est arrasé comme une 
table. Tantôt massifs et solitaires, 
ils jaillissent de Ja plaine. Tantôt 
ils s'amincissent en colonnes. che- 
minées, doigts et s'enfoncent dans 
un abiîme qui descend jusqu'aux 
entrailles de la terre, à moins 
qu'ils ne le surplombent dans un 
équilibre précaire. 

Je me suis sentie perdue entre 
ces canyons, les uns secs, les 
autres ensérrant Un oasis ver- 
doyant ou un fleuve qui, vu des 
deux mille mètres où se situe sa 
rive, apparaît comme un mince fil 
d'argent. Là, on m'impose un pay- 
sage aride et, soudain, des pins 
pinderosas, des trembles, escala- 


bieue dans un site rouge marqué 
par les monts du Sang-du-Christ ? 
Est-ce une ville rouge, par la laté- 
rite et la brique issues de son sol, 
que la nuit tombante et le brouil- 
Jard rendent bleue ? 

Le flou obtenu par la superpo- 
sition des lieux est accru par une 
imagination visionnaire. Car. bien 
entendu, rien ne reste ce qu'il est. 
Si l'on scrute d'un peu près les 
moyens de cette transfiguration, 
on est frappé par l'abondance des 
métaphores militaires εἰ guer- 
rières. Même à travers la pierre et 
le cactus, le sang coule, des plaies 
s'ouvrent, des mutilés, des 
infirmes s'avancent. Bien plus que 
la beauté absolue, c'est le pays de 


Des silhouettes passent dans ce 
décor tragique. C'est le conquista- 


ἢ dor Coronado, responsable de 
# tant de massacres ; ce sont les 


chefs indiens Cochise et Géro- 
nimo qui, au col Apache, traquent 
le gros gibier des diligences : c'est, 
enfin, la sépulture donnée au 
milieu du désert à un écrivain 
américain qui n'avait vécu que 
pour lui : Edward Abbey. 

La Pierre et le Saguaro est un 
étrange livre. Il tient du guide tou- 
ristique et du récit de voyage et il 
échappe à ces catégories par l'in- 
cantation, je lyrisme et La vision 
épique. On l'aimera pour l'une ou 
l'autre de ces raisons, Pour son 
réalisme ou pour sa magie, et 
mieux encore, si On se laisse sub- 
juger, pour la fusion de ces deux 
attitudes opposées face au réel. Ce 
rapprochement des contraires se 
retrouve dans un style qui oscille 
entre une extrème recherche litté- 
raire et un naturel familier. Yves 

. avec une exigence naïve et 
alti pin pre une voie : : Fépopée 


Jacqueline Piatier 


Des lettres où l'amour de l'art se confond avec l'amour 


LETTRES D'AOUT 
d'Alain Bonfand. 
La Différence, 238 p., 79 F. 


-_ A Fégard de certains livres, on le 
sait et le sent bien, l'attention ris- 
que de faire place à la négligence, à 
la paresse. Négligence qui permet- 
tra au lecteur pressé de se tenir à 
l'écart de ce qui ne peut être assez 
rapidement identifié, classé dans 
une catégorie préconçue. C'est à 
Tune de ces flottantes non-catégo- 
ries que ressortissent les Lettres 
d'août, d’Alain Bonfand. Le 
lecteur, s'il accepte néanmoins de 
sécarter des chemins déjà tracés et 
de «ιἦντε la voie sinueuse auquel ce 
livre l'engage, s’enrichira, en retour, 
des effets d'un réel saisissement. 
Ecrit intime, essai informel sur 
l'art et la représentation, l'ouvrage 


d'Alain Bonfand est plus encore 
une tentative d'approcher l'intimité 
de l'art, d'accueillir dans le fond de 
soi œæ que l’art est propre à nous 
apprendre et à nous dire de 
nous-mêmes. 


Pour recevoir un tel enseigne- 
ment, il faut se tenir dans une 
intime conscience, faire que son 
regard ne soit pas seulement passe- 
relle conduisant hors de soi, mais 
passage reliant l'intériorité au 
monde de la représentation: Pas- 
sage qui ramène aussi bien à ce 
fond intime, marqué, de quelque 
manière transformé, par l'émotion 
que le regard à transmise, et accru 
d'elle. C’est donc bien moins du 
fait esthétique lni-mème que 86 pré- 
occupe Alain Bonfand que-de La 
nature de cette émotion. Aussi 

. informé et savant soit-il — la 
science de l'auteur est, en la 


matière, impressionnante (1), -- son 
propos est le contraire de celui du 
spécialiste. Lom d'être une protec- 
ton médiatrice opposée à l'émo- 
tion, le savoir se fait tout entier 
vibration émue, pensée et parole de 
cette émotion. 


Espace d'un vécu singulier, l'inti- 
mité n'est pas ici une notion abs- 
traite, un Concept séparé de ce 
vivre, extérieur à sa singularité. 
« Je ne cherche en l'œuvre que le 
signe de votre présence. » Ces trente 
et une lettres, Alain Bonfand les 
adresse à l'Aimée qui a pris figure 
d'absente. Ecrites à partir de certe 
absence, du cœur meurtri d'un 
deuil amoureux, elles y reviennent 
pour tenter de conjurer « la dis- 
y œ nom approximatif de l'ou- 

+. 

L’impudeur est la manifestation 
vulgarisée, galvaudée et avilie de 


Nicole Loraux explore la part 
Féminine et inavouée de l'homme 
grec. Et les masques tombent i . 
Catherine David 

Le Nouvel Observateur 


Colleciion La Librairie du XX° siècle dirigée 
Olender. 


par Maurice 


Editions du Seuil 34 


l'intimité. On y pose, on s'y montre 
vêtu des oripeaux avantageux d'une 
Fausse nudité, dans un carnaval 
social qui ne dévoile que lui-même. 
Au point exactement opposé de ce 
de manifestation, Alain Bon- 
d écrit : « Le cœur est l'instant 
démasqué du rage » : et plus loin : 
« Le visage, c'est le nom de l'impos- 
sible. » Phrases mystérieuses et 
claires pourtant qui disent, à tra- 
vers la « promesse d'un bonheur 
brisé », la volonté de faire surgir, de 
recomposer, COMME En « surim- 
pression » de La « perte », le visage 
perdi 
« J'habite un monde reconstruit 
selon la logique de votre absence. » 
Ce monde douloureusement 
ordonné à un manque central, Bon- 
fand ne le remplit pes, ne le sature 
pas d'images, idoles ou fétiches qui 
combleraient, en le déniant, le 
manque. L'œuvre vaut autant, 
sinon plus, par l'invisible qu'elle 
saggere αὶ que pour ce qu'elle donne à 
voir. « regard est celui de 
l re qui voit parce g ἯΙ aime a 
non pas. comme on le croit, qui 
aime parce qu'il voit ». L'œuvre me 
« regarde », elle « ne requiert plus 
d'être expliquée mais m'explique ». 
« Fable du désir », livre de la 
solitude et du désœuvrement 


Bonfand épèlent les « noms particu- 
diers du manque ». Que la plainte et 
l'élégie empruntent les chemins de 
l'œuvrement artistique, d'une ana- 

lyse rigoureuse, exigeante, parfois 
difficile, n'est pas le signe d'une ori- 
ginalité qui cherche à s'affirmer. 
L'amour de l'art n'est pas un nom 
séparé, autonome, de l'amour. 

Négligence et paresse n'auraient pes 
seulement l'inconvénient de nous 
faire passer à côté d'un livre singu- 
lièrement intense et grave. Elles 
laisseraient cette gravité en souf- 
france, en solitude. 


{1} Alain Bonfand a publié en 1986, 
chez ke même édieur, un essai : Poul Klee, 
l'œil en trop. 
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Jinia Kristeva 


477: 773: 


Les Sarmo 


À la fin des années 60, Paris est le centre.intellectuel 
du monde. Une jeune Bulgare nommée Julia Kristeva se jette 
alors dans cette fournaise conceptuelle. Les Samouraïs - 
son premier roman - est lo chronique féroce et mélancolique 
de ces années. où la théorie tenait. lieu, pour le meilleur 
ou pour le pire, d’art de.vivre.:. On sort de sa lecture plus 
lucide et plus heureux. 


Pascal Quignard, Le Nouvel Observateur ἡ 


C'est aussi la qualité de.ce livre que de montrer la sour-’ 
noise métamorphose; les. invisibles travaux d’usure αὐ. 
temps, cette tuerie secrète d’une génération qui commença. 
dons la surchauffe ‘et la raillerie pour. finir dans le‘négoce 
éditorial: le bon vieux mobilier littéraire, l'épaisse moquette, 
[6 mandarinot ‘pépère.: Il subsiste alors, dans le livre, la 
tranée lumineuse d'une compréhension vive, subtile, analy--. 
tique de quelqu'un qui ] 
intellectuels qu'il fallait et s ‘abündonner 
ostentation et sans comédie. . 


privilège. sans: 
- : Jacques “Pierre Amette, Leon 


Mn avons. fous ΕἾ amoureux de Julia Kristeva, ceux ὁ 
qui l'ont connue dès:1966:à Son arrivée à-Pañis; aussi bien 
que ses étudiants en sémiologie, ses amis plus οὐ moins dans: 
lo mouvance de‘Tel Quel, ses onolysonts à fortiori. depuis 
qu'elle est analyste; et maintenant probablement les lecteurs - 
de son gros roman autobiographiqué, à peine camouflé et 
tintinnabulant de clés diverses, plein de reflets, d’c anecdotes, 
de souvenirs partagés et d'amour. Miciel Baudene, Le Honde 


Au fond, si Julia Kristeva dvair tont besoin. de la fiction, : 
c'était peut-être moins pour décrire une génération intellec- 
tuelle que pour écrire le roman. d'u un grand ai amour. 

“Jésyone Signe, Le Monde 


τ Julia: Kristeva : dit ncredlecsement: le’ bonheur des. 
corps, ‘la tendresse ‘et ‘lo sensualité des étreintés, la joie 
de vivre au:soleil de l'émotion, la tristesse face à l'autre 
qui meurt à jamais... Son livre sonne vrai, juste, clair. 

“ἢ 6 en Télérama. 
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ES nouvellistes ont en commun 
avec les poètes de cultiver avec 
délices le syndrome des minorités 
opprimées, On ne les aime pas, 
on ne les lit pas, on ne les édite 
pas. sinon du bout des lévres et en 
rechignant. Comparant leur sort avec 
celui des romanciers -- qu'il leur arrive 
aussi d'être — ils se vivent comme les 
Cendrillons du conte éditorial, rêvant à 
ce grand soir où leur graine de citrouille 
se transformera en Ferrari et où La 
petite pointure de leurs textes sera 
enfin reconnue comme la marque 
même de leur essence aristocratique. 
Cette délectation morose des auteurs 
de fictions brèves ne manque pas de 
fondement. Côté morosité, il suffit 
d'établir des constats. Alors que le 
temps est devenu la matière la plus rare 
et la plus recherchée, les écrits courts, 
ceux que l’on peut lire entre cinq 518- 
tions de métro ou d'autobus, n'ont pas 
atteint le large public que connaissent 
les livres-pavés, inlassablement délayés. 
Un auteur connu dont les romans ont 
du succès aura quatre ou cinq fois 
moins de lecteurs s'il publie un recueil 


NOUVELLES 


« Small is beautiful » 


La nouvelle est un genre en plein renouveau, les éditeurs sont de plus en plus nombreux à en publier. 
et les nouvellistes sortent du ghetto 


de nouvelles — que son éditeur, la plu- 
part du temps, n'aura accepté que pour 


lai faire plaisir et conserver la chance. 


de publier son prochain livre. Les jour- 
naux, les revues sont de moins en 
moins vombreux à accueillir régulière. 
ment dix ou quinze feuillets de fiction, 
leur préférant le compte rendu, le com- 
mentaire, l'interview. 

Cêté délectation, on remarquera que 
les nouvellistes, sans doute parce qu'ils 
ont le sentiment d’être minoritaires, 
peu puissants et d'appartenir ἃ une 
sorte de tribu réveuse, n’ont pas entre 
eux le comportement arrogant et jaloux 
qui caractérise les « gens de lettres ». 
Ils se rencontrent une fois par an à 
Saint-Quentin dans des agapes chaleu- 
reuses : ils participent sans se découra- 
ger à des rencontres, à des tables rondes 
et à des coiloques sur la nouvelle où ils 
ne se disputent guère et s'encouragent 
beaucoup. Certains de n'avoir rien à 
perdre, peu assurés de pouvoir gagner 
quelque chose, ils donnent une image 
presque idyllique de la république des 


lettres. Mais cet apaisement n'est pas: 


résigné ; il est militant. Le militantisme 


des nouvellistes s'appuie sur la discrète 
certitude de fa supériorité de leur ant. 
Small is beautiful. 

En littérature, qui peut faire moins 
peut faire plus. La forme brève est au 
roman ce que le parfum est à l'eau de 
toilette. C'est l'essence mème de l'art de 
la fiction, la plus fine pointe de la 

je narrative. Et Si la nouvelle 
a si peu de lecteurs. c'est simplement 
parce qu'elle exige les meilleurs : ceux 
qui seront capables d'imaginer un 
espace à partir de quelques traits : Je 
drame d'une vie à partir d’une minute 
de vacillement ; Les fureurs de l'histoire 
à travers la seule description d’un 
regard. 

Quelque chose pourtant est en train 
de changer dans le cocon, étroit mais 
douillet, tissé autour de La nouvelle. 
Depuis quelques années, les éditeurs 
sont plus nombreux à devancer ies lec- 
teurs pour proposer des fictions 
courtes. Après Paul Fournel, ses Mots 
et ses Demi-mots, chez Ramsay . 
d'abord, puis aujourd'hni chez 
Seghers : après Tony Cartano et sa col- 
lection de nouvellistes français aux 


Presses de la Renaissance, Pierre Bel 


fond et ses micro-romans, le mouve- 


ment semble s’accélérer et tout un 
mater de collections vient ‘enrichir 


notre géographie. 
Le samedi 24 mars ἃ 16 heures, an 
Salon du livre, un débat sur la nouvelle 
est organisé par le Monde diplomatique 
et les éditions Complexe. Le Monde 
diplomatique demeure l'un des rares 
organes de presse à publier régulière- 
ment des nouvelles qui sont autant de 
regards sur les relations-entre l'écriture 
et la réalité sociale des nations du 
globe (1). Complexe inaugure une coi- 
lection de textes brefs, L'heure furtive, 
par la publication d'un petit livre-ca- 
deau dans lequel des écrivains, des cri- 
tiques — parmi lesquels Alexandre Zino- 
viev, Michel del Castillo, Pierre 
Mertens — disent, de manière brève évi- 
demment, en quoi la nouvelle est une 
forme d'écriture irremplaçable. un art 
dont la concision, si elle ressortit à la 
technique littéraire, exprime.une réalité 
que Je roman est inapte à apprébender. . 
Nous publions ici l'intégralité. de la 
contribution de Pierre Mertens à cet 


ouvrage collectif. Le renouveau de la 
nouvelle se manifestera EUCOFC au 

du livre. par l'attribution d'un prix litté- 
raire particulièrement bien doté. Le 
Jury du « Prix Maupassant », composé 
d'écrivains nouvellistes, remettra en 
effet ane bourse de 80 00D francs ἃ 
l'auteur du meilleur recueil de nou- 
velles françaises publié depuis un an. à 
l'exclusion évidemment des membres 
du jury, de Jean Vautrin, de Georges- 
Olivier Châteaureynaud, d'Alain 
Absire, de Claude Pujade-Renaud, de 
Christiane Baroche, de François Sal- 
vaing ou de Daniel Zimmermann, de 
François Coupry, par exemple. Mais la 
tribu des nouvellistes est aujourd'hui 
assez étoffée pouf échapper aux poisons 


de l'autocélébration. 


(1) Le Monde diplomatique à consacré le 
numéro 6 de s2 publication « Manière de voir », 
aux nouvelles (u le Monde des fivres », du 19 jan- 
vie). 


Faire bref et en dire long 


Et d'abord une citation. Dans 
une nouvelle. l'auteur évoque 
« une idée qui lui vient momen- 
ionément, une émotion 
pense : une chose pour 
La pm onn Far pas né, mais 

destin (...}. À la suite 
de cet unique événement, le 
monde ph κρὰ in une now- 
velle profondeur où les yeux se 
tournent vers l'intérieur, il croit 
que ce seul exemple lui donne 
une nouvelle vision de la réalité 
comment la 


puisqu'elle émane de Robert 
Musil qui, avec Trois Femmes et 
Noces, nous ἃ offert des chefs- 
d'œuvre du genre (comme il 
semble τάων mio d'ailleurs, 
que l'auteur d’un des romans les 
plus pléthoriques du siècle se 
soit adonné aussi à l'écriture de 
textes Large .). . Une So 
pour le on n'était pas 
Un coup du destin... Une nouvelle 
Une nouvelle vision 
de la rédlité.. » 


Au fond, Musil parie un peu 
de la nouvelle comme il ferait 
d'une conversion, ou mieux d'un 
rituel initiatique. Le héros d'une 
nou vit un conflit inattendu, 
une crise fortuite, la montée 
d'une fièvre même si, en apps- 
rence, il ne se passe rien. Lui se 
passe. Il traverse, sous nos yeux, 
une ligne de démarcation. I] 
subit une métamorphose. 1 πὲ 
sera plus jamais ἰδ même. Mau- 
passant, Mansfeld et Tchekhov, 
ou James Hawtorne, Melville, 
Hemingway, ou bien Flannery 
O'Connor, ou encore des Forêts, 
Buzzati, Baroche, ne conne à 
voir que cela : un passage. 
incision rapide comme éclair 
dans le tissu du réel, comme ἃ 
dit, à peu près. Morand. La 

on d'un instant qui tire- 
rait alors la prose du côté de la 
pee ainsi que l’a suggéré 
aulkner. Le nouvelliste se 
condamne au style. Le 1emps 
d'une extase ou d'une transe, Ou 
de ia fixation d’un vertige. D’une 
parfois. 


Toute écriture joue du temps, 
sur le temps, avec le temps. 
Mais, dans la nouvelle, l'auteur 
met une contention qui sxphque. 
à elle seule, pourquoi on adapte 
souvent avec plus de réussite, au 
cinéma, des nouvelles que des 
romans. Blow up. (Cortazar/ 

Straiégie de l'arai- 


dre une narration qui se 
recharge, au fur et à mesure, telle 
une batterie. C'est au prix de 


aussi fortes et aussi denses que 
les mots du texte. Car on joue 
aussi bien sur la vivacité Que Sur 

le ralentissement de l'exposition. 


Nous pouvons oublier de mul- 
tiples épisodes d'un roman qui 
ποῦς a, cependant, bouleversés. 
La nouvelle, non : elle se révèle 
infiniment mémorable. Nous 


por Pierre Mertens 


n'oublierons jamais Je Nez de 
Gogoi. ni Neige silencieuse, 
Neige secrète, de Conrad Aiken, 
ni Je Salon de musique, de Tara 
Shankar Banerji, ni Eléphant et 
Colisée, de Lowry, ni Poisson 
banane, ü Dry 


, de Saïinger ou 

1ember de Faulkner. Parce que 
« c’est plus court » ? Mais non : 
parce que c'est, au sens propre, 
saisissant. Nimbé d'une aura — 
comme Stendhal jetant, à Salz- 
bourg, un rameau au fond d'une 

mine de sel, nous assistons à ane 
cristallisation. Quand le roman, 
Jui, épuise l'imagination du lec- 


teur, la nouvelle la sollicite et la 


réembraye. Pour dire tant, en si 


peu de pages, Poe ou Kafka, ou 
Mac Cuers et Pasternak s'éva- 
dent du prosaïsme, et réconci- 
lient Ja prose avec la poésie qui 
assure 90} temps, son rythme, 58 
pulsation. 

H faut renoncer aux idées 
reçues. Quand la nouvelle se rap- 
porterait toujours au moment. le 
romen miserait sur la durée, 
l'écoulement du temps. Une rose 
pour Emily, de Faulkner, et 
Wakefield, de Nathaniel Haw- 
tome résument en quelques 
pages toute une vie. 

Quand on s’éprendrait du 
béros romanesque, on n'aurait 
égard qu'à la situation du per- 
sonnage de nouvelle. Faux : la 
petite Roque, Bartleby, saint 
Julien l'Hospitalier et Lenz, de 
Büchner, au même titre que 
M Bovary, Zeno ou Swagn, 
sont des caractères magnifique- 
ment familiers. Quand ie roman 
serait d'essence symphonique, la 
nouvelle laisserait plutôt enten- 


᾿ dre une musique de chambre. 


“L'étincelle du génie russe.” 


Jean-Louis Ezine/ Le Nouvel Observateur 


la séduction 2 » 


« La disparité entre l’image de Gor- 
batchev dans les médias occidentaux 
et Ia réalité du gorbatchévisme ἃ 
atteint des proportions sans précé- 
dent. Bonnes gens! Ayez peur de 
ceux qui vous séduisent car les séduc- 
teurs trompent toujours! Mais qui 
m'écoutera si Je monde est mür pour 


Alexandre Zinoviev 
Les confessions d’un homme en trop 


Faux, encore. Les Neiges du Aïli- 
mandjaro constituent bien une 
phonie. Et /e Bal du comte 
'Orgel, un ττῖο...ὄ La Nuit trans- 
figurée, de Schôn! c'est une 
nouvelle. La Suire lyrique, de 
Berg, un vrai roman. 

En réalité. les deux genres 
n'ont pas [8 même vocation. Que 
l'observation ou l'imagination 
d'un écrivain s'empare d’une 
anecdote, il sait aussitôt s’il en 


Quand on s'étonne du petit 
nombre de lecteurs de nouvelles 
— en France, bien sûr, — on sou- 
ligne parfois naïvement que le 
genre s'a pourtant bien à 
np restent fer nos 8 

te et et le temps 
a ἤπερ d'autant 


os le plus souvent, il faut lire 
entement un texte bref et ne 
sauter aucune marche dans cer 
escalier, à peine de s'égarer, de 
laisser le secret tapi entre les 
phrases se di 

Le plus difficile : composer un 
recueil où les textes n'apparais- 
sent pas seulement additionnés, 
__ traversés par un fi rouge, 

et surplombés par un dénomina- 
teur commun. En telle sorte 


Tout le poids de l'énigme -- 
l'heure de la vérité -- l'humilité 
de la er st -— un peu de 
voyance -- Simples socio! 
s'abstenir. a 
» Ecrivain, Pierre Mertens a 
recu le px Renaudot en 1988 
pour Les ébloutssements 
{Seuil}. 


OLIVIER ORBAN 


Francine de Martinoir, la « bazarette » 


L'écrivain doit son surnom à son goût de la fabulation 


LA BAZARETTE, 
de Francine de Martinoir, 


Payot, 274 p.. 110 F. 


Martinoir se souvient qu’on lui 
donnait ce surnom, dans son 
enfance marseillaise. Dans ces 
nouvelles, qui sont autant de 


Ja lumière du vi de Croulde, 
une de ses élèves, 

se laisse entraîner par un élan de 
τ curiosité » -— ce besoin inquiet 
de fiction — vers Le fiancé de la 
ne file, l'officier Gilles Cada- 


ie de Tizi-Ouzou -- elle bute 
contre l’opacité d'un réel, rétif à 
son désir d'imaginaire : dérisoire 


Z RO 


: ne 5. 


LES MÉMOIRES 
ΕΠ»). 4] »Ἰ6λ 41. 


parodie de celui qu'elle avait rêvé 
fragile et complexe, il ne se trans- 
formera jamais en personnage et 
l'abandonne comme « un passeur 
au milieu du fleuve ». 
Quand [8 bazarette n’éprouve 
pes « ἐδ émerveillé » 
de dénouer des intrigues, elle 
écoute. Les béroïnes de Francine 
de Martinoir aspirent à la mort 
des désirs, au silence du cloître 
intérieur où s’évanouissent les 
troubles de l'âme et La rumeur de 
« théûrre » d'un monde hostile. Le 
souvenir des lieux, le fond du 
tableau leur importent davantage 


que la mémoire des visages. Aussi 
chiacune"de ces nouvelles — écrites 
avec cette délicatesse désenchan- 
tée et cette tristesse fervente qui 
sont la marque du talent de Fran- 
cise de Martinoir — repose sur 
une lumière, une coujeur, le 
rythme d'allegro d'un déjeuner 
printanier et le parfum de cendre 
et de savon du lavoir où antrefois 
elle jouait ἀ Ja bazarette er pou- 
vait, Sans risque de se perdre dans 
l'épanchement ébloui de ses récits, 
tout raconter. 


Jean-Noël Pancrazi 


La nostalgie d'Hadzis 


πε CAHIER DU DÉTECTIVE 
ue Hadis, ᾿ 
traduit Michel 
Volkovitch, Res ; 

Ἑά. Complexe, 160 p., 59F. 


LE TESTAMENT 

DU PROFESSEUR 

de Dimitris Hadis, 

rraduit par ares Volkovitch 


et Patricia Porti 
Ed. de l'Aube, 117. 59 Ε. 


Le publie grec apprécie bien 
plus ls nouvelle que le public 
français. Certains des écrivains 


grecs contemporains les plus 
sont ἦν 


pour ἰδ première fois en: 
français : cinq de ses textes 


longs, sous IS üitre 
le Testament du professeur. 
Les uns et les autres évoquent 
la ville de Jannina à la veille de 


L'émotion qu Ἢ éprouve, et 
qu'il communique admirable- 
ment à son . est d'autant 
pure qu'i sait Pertinem- 
ment que Ce petit monde est 
condarané à disparaftre. Hadzis 
donne une image sombre et 
attachante de la Grèce de pro- 
vince. Malgré le 1on apparem- 
ment neutre de son écriture, 


' ; ᾿ ee Le Monde Φ Vendredi 23 mers 1990 25 


a PT 
ΑΙ ΘΠΒΑ͂ΝΌ ΡΑΙΑΙΣῚ 


_ 24-28 MARS 1990 


| Quand Amie Saumont 
observe les enfants... 


Fee nee de Dre oué 
en France, Annie Saumont. 


dre sur carte femme ciscrite et Jemts de le maison de retraite | 


Michel Antoine, Jacques Attali, 
Doom pm Lucien Bianco, Jean-Paul Bled, 
ἘΞ ΞΞ el) Janine Boissard, Madeleine Chapsal, 
RE à Pierre Chaunu, lvan Cloulas, 
this] Christiane Collange, Jacqueline Dana, 


toujours 
ns En entre le réel δὲ Ια révé : « Tout 
nce et de sentimentalisme, £a pouvait bien s'être 


des. enfants . et. des dans me to ton Sin fr de /a - | 


die) Régine Deforges, Jean Delumeau, 


prétend « dresser un plus cieuse, eau. pl eau 
petit que lui ; le dealer trop . insondable, qui 
Has de traitant, . ent une: 


Madeleine Foisil, Pierre Grimal, 

DAS non τ Julia Kristeva, Pierre Miquel, 
--- : ΞΞΕ = Jean-Marie Pelt, Alain Peyrefitte, 

Ἔ ΞΕ, ἘΞΕΣΕ = Frédéric Pottecher, René Remond, 
SM TeS Jean-Paul Roux, Jean-François Sirinelli, 
a ee Perla et Jean-Louis Servan-Schreiber 

Ξ LCA UT l'A 


l'arperilèur (Labor). Qu'if évoque One du colle sO0 HmÉENÉ εἴ ᾿ 
l'écrivain allemand Uwe Johnson, ἴον considéréra comme une aber- 


: rio ἘΞ τ où ca | — signeront leurs livres au Stand n°C55/B54 
τ-ι- β FAYARD 
au us de 1υ même, — Pierre. ‘ni 


avec la présence exceptionnelle à Paris de 
te en effet, en gé0- les 


ance, a été créée l'an der-- 
mètre moraliste qui sait qu'aucune  gner Τ᾽ e des trois recueils 
morale ne peut Etre donnée, les qu'elle a déjà publiés: Le Jardin | DD 
landes de l'Histoire contemporaine dans l'île d'Olivier Chateaurey- | ΗΝ . 
et de l'imaginaire qui le double. Au : Mémoires du bout du monde.| ἢ 
bout de ce travail d'évualuation in Absire- b 
in πδ΄ jantais, sc dessine, -dans-ke palmianès:de. Chris- 
tremi ouverte, fragile,.préte Ds ÿ 

dent 

. de paraître dans « 

= mal KADARÉ 


tion (Lettres. clandestines, à 
paraître en avril au qu'il 


rassemble des nouvelles autour des : . 
« chutes centrales » — de ces ÇAI 


nangurent 

pour ambition de publier des 5, 
textes courts qui rendent compte Pete 
de l'ensemble de la littérature οἴ 


trouvera, £ 

surprenante de Manuel Vazquez 

Montalban, Happy End, dans 
se he uelques-us5 
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LIVRES + RÉES 
LE DÉBAT 
tAuËler Montaigne). 


Malaise 
dans la psychanalyse 


Contestée par de nombreux psychiatres, qui lui préfèrent 
d’autres formes de psychothérapie, la psychanalyse a perdu 
le rôle dominant qu’elle avait conquis en France à la fin des 
années 60, non seulement parmi les spécialistes mais aussi 
dans l'ensemble du champ intellectuel. La suspicion dont elle 
est l'objet a notamment pour effet la relance du projet d'un 
ordre des psychanalystes, qui permettrait, selon ses initia- 
teurs, un meilleur contrôle de la profession. Bref, la psycha- 
ualyse semble aujourd’hui en crise, à la fois comme théorie 


et comme pratique 


De l’hégémonie à la banalisation 


Un entretien avec le sociologue Robert Castel qui montre comment ont évolué les conditions du métier de psychanalyste 


« Peut-on parler aujourd'hui 
d'une crise de la psychanalyse ? 

— Je préférerais parler d’un 
double déplacement. Le pre- 
mier concerne la place de la 
psychanalyse dans la culture, le 
second l’organisation de la psy- 
chanalyse comme profession. 

» En se banalisant, La psy- 
chanalyse a probablement 
perdu l'hégémonie qu'elle exer- 
çait sur la culture. Par exem- 
ple, il y a encore une quinzaine 
d'années, en psychiatrie, il 
était absolument indispensable 
de faire référence à la psycha- 
palyse. A ce quasi-monopole a 
succédé aujourd'hui une situa- 
tion de grand éclectisme, d'ail- 
leurs contradictoire, puisqu'on 
ï trouve à la fois un retour à 
l'objectivisme médical et une 
sorte de fuite en avant dans un 
psychologisme qui prend des 
formes moins rigoureuses que 
la psychanalyse, telles que le 
mouvement du potentiel 
humain, les thérapies fami- 
liales, la bioénergie. mais qui 
n'aurait pu exister sans la psy- 
chanalyse : j'ai désigné ailleurs 
du nom de « bâtards de la psy- 
chanalyse » ces pratiques qui 
s'inscrivent dans un mouve- 
ment général de vulgarisation 
de la pp où ia doc- 
trine freudienne demeure 
comme un noyau dur, en! 
par une constellation assez 
vague de références plus ou 
moins lointaines au message 
freudien. 

— Ce que vous appelez le 
retour à l’objectivisme médical 
v'est-il pas renforcé par le 
récent développement des nea- 


Ϊ nfo- 
Révolution 


Usages et enjeux 
des technologies 
de l'information 
et de la 
communication. 


Par Dominique Carré. 
360 p. 149 F. 
En librairie. 


rosciences, qui s'opposent par- 
tiellement aux théories psyche- 
nalytiques ἢ 


— La critique de La psycha- 
nalyse au nom de la science, 
ou plutôt du scientisme, a tou- 
RE cale que fannalit τα pro- 
ple, ue formulait le pro- 
fesseur Debra -Ritzen dans les 


gore vraiment, i] faudrait que 

l'audience de la 

soit due à son 

nt ce qui est douteux. 
n succès se situe bien au- 


La fin 
de l'impérialisme 
- τι critique Es poppé- 
Ernest Geliner, ne cossiste-t- 
eile pas aussi à dénier tont 
caractère scientifique à La psy- 
chanalyse ? 


- Pas seulement. Les 
auteurs qui appartiennent à la 
tradition de Popper choisissent 
de voir dans la psychanalyse 
une pratique sotiale comme 
une autre, même si elle est en 
même temps autre chose. 
Ernest Gellner traite la psyc! 
nalyse comme il a traité l'islam 
dans un de ses livres précé- 
dents : il la considère comme 
un fait social, que l'on peut 
examiner du dehors et auquel 
on peut poser la question des 
conditions de possibilité de 
son succès. C'est s'attaquer à 
l'extraterritorialité de la psy- 
chanalyse, c'est-à-dire à sa pré- 
tention exorbitante de n'avoir 
de compte à rendre que par 
rapport à elle-même, par rap- 


port à ses propres postulats et 
à ses propres finalités. 

= En parlant des « bâtards 
de La psychanalyse », vous avez 
évoqué la diversification des 
pratiques qui procèdent de mes- 
sage frendien, Le travail en ins- 
titution, c'est-à-dire en hôpital 
psychiatrique, n'a-t-il pas été le 
commencement de ce monve- 
ment ? 


— Sans doute. Le 
ment de La parois κε, 
titutionnelle analytique, pen- 
dant la période d'expansion de 


Ja psychose et celui de l'institu- 
tion. Dès lors le modèle cano- 
nique de la relation duelle 
entre l'analyste et l’analysant 
qui caractérisait la pratique 
freudienne ne s'appliquait plus 
qu'à un secteur limité de l'en- 
semble des pratiques psycha- 
nalytiques. Mais une deuxième 
étape ἃ été franchie quand 
d'autres orientations sont 
apparues, én concurrence avec 
celle de la psychanalyse. 11 y a 
quinze ou vingt ans, un jeune 
psychiatre qui se voulait 
moderniste ne pouvait l'être 
qu’en se réclamant de la psy- 
Désormais il a d'au- 

tres modèles à sa disposition. 
— Vesons-en au second 
à l'organisa- 


- L'évolution de la profes- 
sion n'est évidemment pas 
étrangère au projet de création 


d'un ordre des psychanalystes, 
qui vient d’être relancé par 
Serge Leclaire. La psychana- 
lyse a toujours vécu tant bien 
que mal la contradiction qui 
est au fond même de sa 
nature : d'une part, elle n’est 
pas une profession tout à fait 
comme les autres, l'échange 
entre l'analyste et l'analysant 
supposant une liberté totale, 
condition du transfert et du 
:contre-transfert ; mais d'autre 
part, aucune pratique sociale 
ne peut se passer d'un mini- 
mum de contrôle sur ses mem- 
bres afin d'offrir une garantie 
minimale dans la relation de 
service entre un professionnel 
et son client. 

.» Le problème est aussi 
vieux que la psychanalyse, 
mais celle-ci avait réussi à le 
gérer tant bien que mal à tra- 
vers la structure des saciétés de 
psychanalyse. Cette structure 
s'était montrée capable, au 
prix de bien des drames, d’as- 
surer la survie et même la pro- 
motion de la psychanalyse. 
Toutefois, pour qu'elle fonc- 
tionne convenablement, deux 
conditions devaient être rem- 
plies : en premier lieu, l'homo- 
généité de ses membres, obte- 
nue grâce à la cooptation par 
un groupe de pairs, sur le 
modèle de la corporation du 
Moyen Age, où l'apprenti, au 
terme d’un long apprentissage, 
devient un pair à son tour et 
participe à part entière aux 
prérogatives du métier ; en 
second lieu, la gestion 
d'intérêts essentiellement 


endogènes, tels que la défense 


de l’orthodoxie psychanalyti- 


que et La formation des ana- 
lystes, c'est-à-dire la reproduc- 
tion du corps. . 


« Une situation 
d'éclatement » 

« Or, d’une part, le milieu a 
cessé d’être homogène : on y 
trouve encore les « pairs », qui 
forment l’establishment, mais 
aussi des cadres moyens, en 
particulier. beaucoup de psy- 
chanalystes qui travaillent en 
institution, et même l’équiva- 
lent d’un prolétariat, soumis 
au travail intermittent on pré- 
caire, voire au chômage, et 
beaucoup plus difficile à 
contrôler, ne serait-ce que 
parce qu’il ne bénéficie pas des 
avantages matériels et symboli- 
ques de la « parité ». d'au- 
tre part, les sociétés de psycha- 
nalyse gèrent désormais 
beaucoup d'intérêts extérieurs 
à la seule pratique de Ia psy- 
chanalyse : telle école a, par 
exemple, une politique institu- 
tionnelle, c’est-à-dire d’im- 
plantation dans les institutions 
psychiatriques où parapsychia- 
triques, une politique universi- 
taire, médiatique, éditoriale, 
voire internationale. ) 

» En exagérant un peu, je 
dirais qu'on ne contrôle pas 
une multinationale comme on 
contrôle une corporation. 
Cette double évolution, qui a 
conduit à ὑπὸ situation d'écla- 
tement ou, en fout cas, de 
diversification, explique qu'en 
dehors même des pressions 


venues de l'Etat on de l'Eu- 
rope, la question d'un ordre 


᾿ des psychanalystes soit aujour- 


d'hui posée, à partir des trans- 
formations internes au champ 
PSY! 

- N'assiste-t-on pas à on 
reflux de }a psychanalyse ? 

- ΠΥ a moins eu reflux que, 
je le répète, banalisation. La 
psychanalyse s'est un 
peu comme une onde de choc 
qui, en se diffusant, perd de 
son intensité, de sa puissance 
-de rupture mais qui, pour 
autant, n'en devient pas éva- 
nescente. Sous une forme plus 
apaisée, moins prestigieuse 
peut-être, moins flamboyante 
sans doute, moins prétentieuse 
parfois, elle conserve des posi- 
tions solides. D'une part, il 
reste des noyaux durs de prati- 
ciens ri défenseurs de 
l'orthodoxie, gardiens de l'hé- 
ritage en quelque sorte. D'au- 
tre part, les schémas d'explica- 
tion que la psychanalyse a 
contribué à lancer se sont vul- 
garisés, un peu comme une 
religion se laïcise, et ils for- 
ment la matrice d'une culture 
psychologique généralisée. En 
ce sens, la psychanalyse, ce 
n'est pas fini. » 

Propos recueillis 

par Thomas Ferenczi 

> Sociologue, Robert Castel 

est τ ΣΝ pe le Psychana- 

trique (1976), 12 Société psy- 

‘chiatrique avancée (avec 

Françoise Castel et Anne 

Lovell, ἴθ τὸν τι Gestion des 

risques : ‘arrti- iatrie 
5 j'aprés-anaiyse ΠΌΤ 


L’apothéose de l'éthique protestante 


La psychanalyse répond à l'impératif : « Donnez-nous aujourd'hui notre attention quotidienne. » 


LA RUSE DE LA DÉRAISON 
d'Ernest Geliner. 
Traduit de l'anglais 
par Pierre- Emmanuel Daurai, 
Presses universitaires de France, 
240 p.. 145 F. 
eee 
Nous savons bien aujourd’hui 
que La psychanalyse, si elle meurt 
un jour, ce sera de vieillesse et non 
pour avoir été réfutée. Plus per- 
sonne ne croit en sa scientificité et 
tout le monde s'accorde sur le 
caractère douteux de son efficacité 


« guérir », Groupés dans des anço- 
ciations qui évoquent la mafis où 
les partis léninistes, ils tentent de 
survivre dans une guerre de gangs 
qui défraye sporadiquement l'ac- 
tualité. Les plus sérieux se réfu- 


gent dans l'histoire de leur mou- 
cependant que les parti- 


vement, 
sans de la vieille école assistent, fix plus rapide 


atterrés, au détournement des 
valeurs freudiennes par les aigre- 


Thumour pince-sans-rire, 
de la déraison. Son projet est 


ambitieux : comment, en 
l'espace de moins d'un demi-siècle, 
le système d'idées mis au point à 
Vienne por Freud a pu conquérir 
une si grande partie du monde, au 
point de devenir l'idiome domi- 
nant pour l'étude de la personna- 
lité et des relations humaines. 
« On n'avait rien connu de tel 
depuis la diffusion de la pomme de 


terre et du maïs, écrit ironique- 
ment Gelner, ei cette propagation 


Allemand et de Freud un juif. On 
n'aurait guère pu aller plus loin 
dans l'inversion des stéréotypes cou- 
tumiers. s D'un côté donc, 
Nietzsche sombrant dans la folie, 
ce qui ne manque pas de bien- 
séance de La part de quelqu'un qui 
a miné les basés mêmes de la 
rationalité, De l’autre, Freud qui 
proclame que l'homme n'est point 
naître en sa demeure, mais qui 
fut, lui, le maître absolu, incon- 
testé εἰ quelque peu Complaisant 


de son propre logis, sans parler de 
ceux de quantité d'antres. 
L'image, souvent caricaturale, 
que propose Gellner est celle d’un 
Freud, bourgeois viennois, ayant 
dans une poche son « minimum 
nietzschéen » et dans l'autre sa 
« neutralité bienveillante ». Car 
Freud a compris que l'homme de 
la modernité ne vit plus dans la 
peur de la faim ou des agressions 
physiques, mais dans l'angoisse 
d'être méprisé ou ignoré. Ce qu'il 
demande dans sa prière quoti- 


dienne, ce n’est plus du pain, mais : 


de l'attention. Et Freud, géniale- 
ment, va mettre au point Le dispo- 
sitif, théorique et pratique, qui 
saura subjuguer les individualistes 
impénitents et les spécialistes du 
monologue intérieur que nous 
sorames tous devenus. À cet égard, 
commente Geliner, la séance psy- 
chanalytique est un chef-d'œuvre 
ι 


qui associe les impératifs d'un 
échos individualiste et ordonné 
qui ἃ la manie des règles et ceux 
de l'abandon et d'une intense émo- 
ee Bref, οὔτι séance analytique 
est le point culminant, l'apothéase 
de l'éthique protestante. » 

La pronesse de Mussolini fut de 
faire partir les trains à l'heure, 
celle de Freud, plus remarquable 
encare, fut de rendre ponctuels Les 
psychiatres. 1 est toujours amu- 
sant de voir ce qu'un sociologue 
retient de la chanalyse. Les 
réflexions de G laisseront de 
glace les praticiens : elles raviront 
les esprits les plus irrévérencieux. 
sans les convaincre toutefois que 
l'essai de Geliner, écrit dans l'es- 
prit d’un Kart Kraus qui aurait 
assimilé Max Weber et Karl Pop- 
per, soit vraiment décisif pour bri- 
en a mur de Berlin de l'incons- 


Roland Jaccard 


κὰν 
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| _& Souvenir 
Ὁ pour oublier 


% τ par François Roustang ἢ 


de τόσας ni ὦ ilest 


dire le futur. Mais ne suffit-il 


tuels 86 sentaient us Pour 
touté éventuafitré en brandis- 
sant le freudo-marxisme. Cer- 
tains avaient pris soin de met- 
tre la formule à {a page en la 
revétant des traits du lacano-at 
thussérisme. À partir de ces 
deux bastions, tout le territoire 
pouvait être balayé, et les 
réponses tombaient drues et 
certaines. Les interrogations 
ont cependant repris, et non 

pas seulement sous la poussée 
Fes événements poli les 
plus récents. Depuis plusieurs 
années, un glissement de ter- 
rain a eu lieu, venant de deux 
horizons différents. 


La psychanalyse n est plus 
dans soi jeunes imellectuels 
BONNE à τοὶ à toute épreuve. 

les dissertations des 


dans en philosophie rie en 
, par exemple, la réfé- 

rence aux textes de ou de 
Lacan était de mise à y a dix ou 
uinze ans. Elle à ‘quasiment 
aujourd'hui ; et les uns 
autres se sont remis à ls 
locure dos tas δὲ à l'étude ἐδ 
rigoureux. Comme 

δ la Cr de τὴ une _loppe 


ter l'adhésion et qu qu ΓΝ était 
nécessaire de revenir à la 
modestie du véritable travail. 
Mais, plus directement, ce 
sont les jeunes psychiatres qui 
ont sérieusement douté de ta 


. fracté de {a psychanalyse. ἐν 
ἃ vingt ans, on comptait 
comme des exceptions dans 
les salles de garde ceux qui 


le moins problématiques dans 
de nombreux cas, {es ont 
“na à-s'intéresser à d'al- 
eutiques (thérapie familiale, 
08 sriokeonanne, pro- 
mmation neui stique, 
Prenion, rebirth, ec | 


La chair 
et le liberté 


chanaiytique, re ge 
ar 3:88. 
pements 8t pis brillance, out 
encore chez eux d'une aura 
incontestable et que ces nou- 


sis techniques n'ont pas. 


réussi à produire des justifica- 

tions théoriques d'une ampleur 
satisfaisante, elles sont prati- 

. quées par les plus Fms avec 
home re. Pourtant, 

chacune à 88 manière, elles 
répondent à des de la 


qe Αδτν ἐστ 
pour les intégrer ou les pansar. 

Si le psychanalyse me semble 
avoir vieil, et vieillir de plus en 
Plus mal, c'est qu'elle souffre 


de deux carences. Tout 


. d'abord, bien qu'elle prétende 


être libératrice, elle 5 néglisé de 
penser et de faire passer dans : 
Sa technique le comment de ia 
décision, c'est-à-dire de la res- 
ponsabllité ou de l'approbation. 
Elle juge suffisante, pour venir à 
bour de de toutes les difficultés, la 
tachnique de l'association fibre. 

Chacun serait censé décou- 
vrir sa vérité ou son désir par le 
seul fait de parler sans inten- 
Ton, ou bien if devrait pouvoir 
éviter la répétition por la 
connaissance des déterminants 
de sa névrose. Impossible, 
pourtant, de le des- 
tin qui pèse sur nous en histoire 
sans provoquer [8 liberté, sans 
se faire responsable de cela 
même que l'on a subi, sans 
s'approprier ce qui s'impose. 
Or cela demanderait des modifi- 

cations dans la technique et, 
bien sûr, dans la théorie. 

En second lieu, la psychene- 
lyse, qui fonde son efficacité 
sur la rémnisconce, le prise de 

conscisnce et l’interprétation, 
néglige l'oubli comme condition 
de faction, la mise en acte de 
la sensibilité et de l'imagination 
en vue de la formation d’un 
corps relationnel. D'où le déve- 
loppement débridé à côté d'elle 
des techniques corporelles - 
qu'elle regarde avec mépris. : 
Elle a. joué un rôle dans la ' 


“cuhture en cherchant à com- 


prendre les secrets de l'âme 
humaine. Mais cette cuiture'a 
poussé tellement loin ls fréné- 
sie d'’intellectualisation que la 
psychanalyse, au lieu de la sui- 
vre, devrait réspprendre à prati- 
quer la bâtise pour pouvoir pan- 
ser et à. se souvanir pour 
oublier. 

Enfin, 1 faudra blen s'aperce- 
voir que l'œuvre de Freud est 
marquée, beaucoup plus qu'on 
ñé le pense, par les-idéologies * 
de son temps, que 88 concep- 
tion du lien socisl ou de la 
structure psychique explique, 
sans rien proposer d'autre, 
l'évidence de la dictature. 

Comme le montre le récent 
livre de Maren et Marceto Vinar, 
Exil et torture {éditions Denoël}, 
la théorie analytique est capa- 
ble de justifier l'effondrament 
de celui qui a été soumis à la 
tonure, elle est muette lorsqu'il 
s'agit dé rendre compte de la 
possibilité de la résistance au 

. lui manque la chair et ta 
tiberté. Si la psychanalyse 
continue sur la voie de la pré- 
tention, si nécessaire aux 
nomenclaures, alle disparaîtra 
avec las doctrines qui, sous 
nos yeux, partent aujourd'hui 
en fumée. . 

D. Psychanalyste, François 

est l'auteur de Un 
destin si funeste (1976), 
Elle ne le che plus (1980), 
le Bal masqué de Giacomo 
Casanova (1984), Lacan, de 
To ca à l'impasse 


LE 


DÉBAT 


Melanie Klein héroïne de Schnitzler 


Le destin de celle qui fat longtemps considérée comme le mauvais génie de la psychanalyse 


SON MONDE ET SON ŒUVRE 
de Dore Srosskurh. 

raduit ‘anglais par Cédric 
Arthony. 


vain qu'elle idolâtra dans sa jeu- 
nesse. Ells était née à Vienne, le 
30 mars 1882, d'un père médecin, 
sans patients et sans ressources, et 
d'une mère qui, pour assurer l'ordi- 
paire, tenait une boutique où elle 
vendait des reptiles, ce qui horrifrait 
Mélanie. Elle avait également un 
frère, Emanuel, dont elle fut l'ami- 

ν littérateur 


que 

daire, parcourut fièvreusement 
l'Italie dans l'espoir d'y trouver ja 
mort ; il la rencontra dans un hôtel 
de Côme à l'âge de vingt-cinq ans, 
avec la même exaltation qu'un Otto 
Weininger. Melanie se sentit res- 

de sa mort et en porta la 
culpabilité le restant de ses jours, ce 


qu'avait sans doute espéré Ema- : 


mel, son amant fantôme. 
Avec la même obstination qu’elle 
mit engute à imposer ses thèses sur 


la psychanalyse, parvint, 
par l'intermédiaire de Georg 


proches amis du disparu, l'ingé- 
meur Arthur Klein, tout en avant le 
certitude de commettre la première 


Dans son enfance déjà, Metanie 
Klein était torturée par l'idée 
qu'elle se convertirait un jour au 

Quand elle découvrit, 


ea 1914, l'œuvre de Freud, la psy- 


τ dm de 


ΟΝ 


l'université de Toronto et auteur 
d'études sur Havelock Ellis et Mar- 
garet Mced, Melanie Kiein, fasci- 
née par le concept d'inconscient, en 


ments jusque dans profondeurs 
dont Freud s’était 
méfié, 


Pbylis Grosskurth, dans cette 
biographie minutieuse, plaide le 
cause de Melanie Klein. ἢ est vrai 
que si cetté dernière apparaît 
aujourd'hui comme la figure la plus 
importante de la psychanalyse 
après Freud, pendant longtemps, et 
m£me après sa mort, en 1960, elle 
ea fut la plus controversée. Pour- 
quoi? 

Ontre qu'on lui reprocha tou- 
jours de n'avoir aucune formation 
médicale, ni même universitaire, on 
eut beaucoup de peine ἃ admettre 


rt 
son. On ne toléra pas εὐχοκολθρει 
qu'elle nous plonge dans l'enfer pri- 
mitif de cette zone obscure et pleine 
d'ombres que constituent les pre- 
miers mois de le vie de l'enfant. 

Si Freud voyait dans l'angoisse 
de castration kiée à l'Œdipe la 
source de la névrose, Melanie 


hypothétique, Melanie Klein, clle, 
soutiendra que la pulsion de mort, 
chniquement observable, est à la 
racine de tout sentiment de persé- 


angoisse, 
re professionnel », , commentera 
avec ironie Ronald 
Melanie Klein est de ces person- 
nages, comme Freud ou Lacan, 
dont on fait les mythes. En dépit de 
Topposition d'Anna Freud οἱ de sa 
propre fille, Melitia Schmideberg, 
elle imposa 58 vision d’une huma- 
nité hantée par des fantasmes 
archaïques et de sombres terreurs. 
Au terme de son existence, elle 
répéta encore que la menace 
d'anéentissement par l'instinct de 
mort au-dedans représente — et je 
m'écarte de Freud sur ce pois — 
l'angoisse primordiale.» C'est 


Née CU en De D 
une de 565 héraines.. 


bn les Le Un πποπωπιεπε dé 7732 page, er des 500 mL pu ré de pe 


Devenu introuvable, 


voici le Littré somptueusement réédité. 
7 volomes vraiment très précieux pour la Bible de la langue française. 


Tirage limité ? Certes. Mais quel plus beau 
stimulant pour dire oui tout de suite, oui enfin, 


is 1865, on ἃ constamment réédité 
he eee ai 
à ce fabuleux Littré. 


P” Œuvre d'une vie entière qui, du nom 


d'Emile Litré, fitun nom commun : leLicrré. Sans lequel, dans votre bibliothèque, une 
Mais jamais encore on n'avait apporté 


place à jamais resterait vide. 
antant de soin à une réédition. Du travail de 


good an pour pisbl di fera Cm qu sen Re 
ï e d'une pièce. Plars avec doublage 


CADEAU 


Renvoyez le bon de commande dans ls se- 
maine et vous recevrez ke nonveau Livre des 
amoureux de la langue française : « Chausse- 


trap{phese. 
26 textes divertissants, dans l'esprit des 


Autres parutions 


e L'expérience peychenalyt inhérente à la discipline elle- 


dictées de Mérimée et des célèbres jontes 


que, de Pierre Marie (Aubier, 


125 p., 82 F). « Aujourd'hui 
comme hier, la suspicion à 
l'égard de la psychanalyse est 
dà », affirme l'auteur dans son 
avant-propos. Pourquoi ? Parce 
que « l'expérience psychanalyii- 
que est et n'est rien d'autre 
qu'une expérience critique », et 
qu'à la différence de la religion, 
de l'idéologie ou de la science, 
elle ne cesse .de nous rappeler 
« la valeur relative et àrbitraire 
de ioute représentation du 
monde». ᾿ 

e L'ombre de l’objet. Sar 
l'inactualité de Ia psychanalyse, 
de Marie Moscovici (Seuil, 
154 p., 65 ΕἸ. « ΠῚ est globale- 


même, s'il est vrai, comme le 
disait Lacan, que « le psychana- 
lyste a horreur de son acie », 
l’auteur entend. résister, à la 
façon du saumon qui remonte le 
courant. 

Θ΄ Le président Thomas Woo- 
ὅτον Wilson. Portrait psychologi- 
que, de Sigmund Freud et Wil- 
liam .C. Bullitt, préface de 
Gérard Miller, traduction de 
Marie Tadié (Payot, 449 p., 
68 F). « La personne du prèsi- 
dent américain (...) m'a êté, dès 
le début, antipathique et (...) cette 
aversion n'a fait qu'augmenter 
avec les années, à mesure que 
j'en savais davantage sur lui. » 
Ainsi commence 16 portrait que 


85 000 mors qui ip notre culture. 
lu passé, mots apprivoisés 
pour! mots savants, mots de la rue : tout 
Ordonnateurs 


est & comme 
impitoyables du nr de 


Mots exhumés 


tous les différends linguistiques. 


ro re 
ici, vit et est heureux de vivre. Constammenc 
mis en situation dans Le vif de ka langu: 
de centaines de milliers de citations dont cha- 


cune est ane œuvre d'art . 


e. Héros | 


mousse. Dos à 4 nerfs sautés avec pièces de 
titres couleur cernés de filets οἱ. Titres et tran- 


pædia Britannica. 


mondiales d'orthographe. Indispensables 
pour tester votre maîtrise du français. 

Et ce cadeau vous restera acquis quelle que 
soit votre décision d'achat. 


1 BON DE COMMANDE PERSONNEL 


à retoumer dès aujourd'hui a Littré/Encyclopædia 
Tour Maine-Montparnasse, 33, avenue du Maine, 75755 PARIS Ceden 15. 


Ι 
13 OU je désire recevoir le Grand Littré en 7 volumes édition luxe. Je vous adresse doncI50E 


pare mon achat de la Eçon suivante (côcher La case correspondante): 


Toute la légende des mots. ù ξ Ξ soitles droits de réservation de ces 7 volumes que je vous prie de bien vouloir m'expédier. Je réglerai 


. : Montaigne et Bossuet, Voltaire et Musset, 
on tel poète anonyme du XV, ont ainsi colfa- 
boré au Littré Pour le faire lire comme un 


roman rayonnant de 


C'est le grand souffle-chaud de route le 
Een eu Er a 


tionnel que, plus d'un siècle 


IR 3558 


tion, il Ë Li banque aim qe of pra er 


Prénom 


᾿ ment de bon ton. dans les cercles Freud ἃ consacré, au début des 
où l'on pense, en y inchians une années 30, en collaboration avec NE τά cree - 
bonne partie des milieux psyche- ie diplomate américain William mec βου nouvel Fi Ville Profession 


μ 


nalytiques, de considérer, avec ou 


+ sans affliction, que la psychana- 


lyse, tout spécialement dans sa 
modalité freudienne, est sur son 
déclin », écrit Marie Moscovici. 
Α cette tentation, qu'elle juge 


€. Bullitt, au président Wilson. 
Publiés pour la première fois en 
1966, cette étude, qui fut mal 
accueillie par la communauté 


Son Je Basé au ren de Bebe de 15 


l'œuvre. 
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L'étrange meurtre de Hantefaye 


Saite de la page 21 
Cependant un autre aspect de la 
sensibilité collective se révèle à 


de l'événement : en cette fin du 
dix-neuvième siècle, je spectacle 
de la cruauté est devenu insup- 


bin avait dessiné à grands traits 
l'évolution de nos manières de 


Une année de morts 


sans importance 


LIVRES © BÉES 
+ 
L Ξ Chi a été critiquée en 
L'OUBU DE LA CITÉ D. cabon ἀὲ τες conreons, de se Br 
de Jocelyne Dakhlia, tations entre un paturalisme (la ville. 
La Découverte, 326 p.. 180 F. SOCIETES S ) et un calturelisme (a ville. ire 
VILLES x état d'esprit). 1 faut la créditer d'a ma 
1900-1950 Ἶ par Georges Balandier entrepris l'observation directe la plus τ 
sous la direction de Susanna Magri : ΚΞΝ dure Éepne τ par del 4 
εἰ Christian Topalov. : za urbaine ni th 
L'Harmattan, 239 p.. 130 F. ee gere les ee Ἂ 
L'ÉCOLE DE CHICAGO, la « grande histoire » de la rés, en mukipliant les AU DES, ec Pr de la Ε 
présentation d'Yves Grafmeyer et Isaac ville ou de la région, celles approches, la résidence vie commune, l'individuslisme et le cos- 
Joseph. 378 p.. 120 F. qui ne sont pas dans les ouvrière ct la DOTÉ mopolitisme modernes. Et puis. l'appré- 
FUREURS DE VILLE livres mais δε trouvent résidentielle. ls formes dE bension de Fesprit moderne SOUS l'aspect 
de Jeux Paul Del. Grasse, D rrtines et à con ere Angers au de la rationalité calcalarrice. 
235 p. © érielles, Jocel « citoyenneté OUVTiÈTe », à ᾿ : 
.--.......--.-Ὀ τὺ  Ἀ ῴἈτλλῦα MONTE COMMENE De cart babes τὲ pe Reg pero 
s'effectue la « réinvention E 6 - πὰ | 
ES villes sont de plus en plus du passé » ; à partir de tra- tant de la formation des ce la Fe pays = 
conquérantes : elles deviennent  ditions qui. _. ΝΣ la rs Ces ble rares disent encore la ὦ poétique de la 
car elles des me travail collectif qui ἃ, pour diversifié dela grande ville ville » (Pierre Sansot) ou l'amour pas- 
RE Hemeaut Meret ie murt 
gone le Ch nds mur d tures et d'idenrités images « négatives » de certains tbéori- 
Prési RS A LU Es hiause F ciens, 96 situent celles qui naissent d'une 
Ἢ mouve- À s qu 
ment sont leur loi. Leur expansion sem- Il fait prévaloir l'idéal reconnaissance subjective, sensuelle, 
ble effacer leur histoire ; et déjà, de du lignage an détriment CEE 1925 que les amoureuse des grandes ; sans nier 
divers côtés, arrive l'annonce de la pro- d'un idéal de la cité. Il L pour autant les misères et les excinsions 
chaine désintégration de la ville histori- engendre des récits qui logues, de (Chicago dont cœllesci sont l'abri 
que. Celle-ci serait condamnée au seul tendent à occulter publient un : la Jean-Paul Doilé, par son dernier livre : 
maintien d'îles du passé -- éléments d'une enjeux sociaux actuels. Π > ς εξ  Fureurs de ville, entraîne dans son explo- 
ville-musée — prises dans la nouvelle et attribue une valeur pré- d tation et multiple 
dévorante étendue urbaine. La ville bondérante au temps des de la ville. Ἡ est opportun πὰ monde des villes. Celles où 
paraît n'exister que pour elle-même où, fondations et non aux évé- que soient repris, aVéC une ἐς nourrit l'amour du lieu. Celles, Paris 
comme le moe Robert Doimmesn, LA ni r excellente posentenon et ses banlieues, où s’accomplit le par- 
graphe et « badaud de Paris », elle t è 6 Isaac τ 
ne plus refléter qu'ellemême ; elle se d'a sonne nr δὶ Joseph, les écrits princi- Lip o où se forment une rte 
montre sous cet aspect par les façades en ire obstacie ceux qui furent ὡ 
miroir, par l'architecture du reflet. ἔα Ce ne) ‘ras à avec Robert Pa une pensée du A raioe 
C'est peut-être vite oublier que les celui-ci que la cité est asso- ᾿ dateurs dune école encore  Dens nee Tes effets d' ἰπ + 
villes sont des « mémoires » dans  ciée; il qué A célébrée. Une formule la tion d'idées, qui fait naître le commen: 
l'espace, inscrites dans la matérialité, et l'effet d’une tradition : écologie urbaine, Don ὁ κιτοῦ, Qu nr de 
que les conquêtes totales et les révolu- fabriquée afin de mainte- Une ambition l'anime : es Vo pur urbain 
tions folles veulent les abolir pour impo-  nir une identité ive saisir en sociologue l'insai- politiques « aménagement », se 
ser l'oubli. Le détour anthropologique, u-delà des différencia- sissable de la ville. Celle-ci compose par successifs ne 
parce que la discipline traite des sociétés tions nouvelles. L'image est vue comme nne créa- autre connaissance de la ville. Celle qui 
de la tradition où l'oralité prévaut, présente de la ville est Là tion de J'homme où trace les contours d'un monde à décou- 
conduit à Ce HAS l'effet et Lire brouillée par l'excès de e δ VI e S Hg de en τῆς 
des mémoires collectives : ce que disent tradition ». À vilisation. à le texte passionné et provocant de 
encore les Gt d'ileurs, isues d'une à ἘΣ, aussi, comme na phé- Jean-Paul Dollé s'achève sur une double 
longue histoire mais restées en marge *HISTO socio- a 5 Un attente, La réflexion conduit 
front avancé de la modernité. peter den t les cadres de la vie quotidienne et des inst. « super-organisme » par lequel trois ET UE 
Jocelyne Dakhlia, dans un livre érudit villes de cette fin du siècle sous l’éclai- tutions. C'est aussi « {a remise en cause se révèlent, territorial, économie l'espérance d’« une nouvelle urbanité 
et brillant, produit d'une double da passé encore proche. Ce que font du culturalisme populiste des années cin- ἕξ (avec la concurrence) et culturel que », d'une nouvelle manière 
recherche d'anthropologue τ re ns d'un rose oh d'études consa.  quanie ». : Κϑηφότε Drome ; une age ON de « sivre l'autre, de m τὴ 
rienne, interprète le travail de la aux « villes ouvrières », principale- Le système des références est classique JUL : " ΌΣΟΙ ire de 
mémoire et de la parole particulier à une ment Paris et ses banlieues, de 1900 à [σα le travail, la famille, - maisla l'action de « forces à la fois sociales et terre y ες ἤσὶ 
ion du Sud tunisien, «pays des 1950, sous la conduite de démarche est nouvelle ; elle allie piu- 5» .. "du débat, et de la maïtrise », où la loi 
» et il is. Un pays du οἱ Christian Topalov. Ils traitent d'un à PACE 4 Tout l'effort tend à « saisir le spécifi- < τῇ rt 
imes où la relation au pouvoir central univers social en voie de disparition, °° ge pelage γα Moral cité du milieu urbain comme arigi. démocratique devient plus visible et 
! reste complexe, préservatrice d'autono- d'une classe sociale en cours d'efface- "Se Frbslrie nale et de liai- luctrice. Une atrente appelle l'antre, 
le. utilisatrice d'une stratégie de l'oubli de représentations du monde  Suations et des conditions Un mythe Le ρηΐηρ ἰᾳ société et l'espace ». Par sa Celle d'unc civilisation urbaine ravivant 
de luistoire récente afin de minteair ia _ urbain formées à une « ἐρο cs brisé par I démonstration que les jature même, la ville est un laboratoire le invention de conduites, de 
distance et Ἰὰ spécificité: Les bouleverse que». dont les friches industrielles εἰ les Ouvriers 2e sont pes « à part », qu'ils fr ὅς La science sociale où se donnent à voir. Permérient εραιρμεκεεηξεπι = 
ments survenus au cours des dernières …_ cités de la nouvelle pauvreté sont aujour- Rent. es pompes ᾿ me des effets de position ἐξ de contexte, des chacun, de l'affirmati 
décennies — cassures de l'ordre lignager,  d'hui les tristes vestiges. C'est La reprise bains et « leurs parcours jeux d'identités, des processus de libéra- de son éthique »; une civilisation , 
mobilité sociale intense, émigration. … d'une histoire sociale, celle des ges ordi ὦ ve » différent. Le fi conducteur ct {ion et d'individuation, des milieux Ouverte, « plurielle, ἔτος à 
effets du tourisme -- n'ont pu qu'exacer- naires, en un temps de ruptures, le trouvé dans la relation des diverses caté- sociaux des chan- σέλα», Îl ne fallait pas moins de cette 
ber Γκ ajustement de la mémoire aux réa- nôtre ; avec une mise en question des S0ries ouvrières à l'espace. dans ses ements rapides et les différenciations sommation au monde de devenir une 
pee US Ceres 1 EL ne Meme dans 
ἢ inte: nt toutes les sou ἶ 
celles de Γέστν DAS comme gardien ἀς identité ouvrière et populaire dans les C'est sous cet aspect que sont considé- caractères nature >. force du désir de liberté. 


l'occasion de cette affaire : il Portable à Ja plus grande partie cannibales, il choisit au 

concerne non pas les auteurs du du Corps social. Sans doute contraire de se concentrer sur un 

meurtre, mais ceux qui seront Peut-on dater des premières épisode précis de notre histoire. : 

appelés à les juger au nom de la années de la Révolution l'appari- Mais qu’il procède du général au CHRONIQUES effets, en particulier pour les elles tuera ainsi à quatre 

société et qui auront, eux, une tion de ce nouvel état d'esprit particulier ou du particulier au DE LA MORT VIOLENTE meurtres de nouveaux-nés. reprises sans éveiller ls moindre 

réaction d'horreur. On mesurera face à la barbarie et à la souf- général, c’est toujours uotre ima- de Sylvie Péju. En France, si l'on en croit soupçon chez un amant «qui 

ainsi le décalage entre la popula- france. « Les hommes du dix-  ginaire qu'il scrute avec atten- Plon, 322 p.. 140 Ε. vie Péju, on tue son père avec  J'avait côtoyée pendant quatre 

tion «civilisée» des villes et les neuvième siècle jettent un regard ion. une arme à fou alors qu'on ans sans aucun désir de la : 

«sauvages» des campagnes. étonné sur l'étrange cruauté des Le récit du drame de Hautefaye ᾿ ᾿ .  étrangle plus volontiers sa 2. - 

«Les paysans du foirail, écrit générations qui les on! précédés». est, de ce point de vue, un Sylvie Péju a voulu savoir mère. Dans la plupart des cas, le Toutes les classes sociales se à 

Alain Corbin, vont se heurter à  Conclut l'auteur, qui voit ἃ juste modèle d'analyse. 11 pourrait être quels drames intimes dissimu- i des années de croisés οἱ δὰ velert dans Ν 

l'incompréhension totale de la titre dans le retentissement du  l’esquisse d’une histoire sociale lient les s stat haine, de violence ou d'incom- En Fe siècle eh δ 

société englobante. » Ce que crime de Hautefaye le signe de de ἰδ violence dans sa relation ministère de l'intérieur : mille sion. Une mani s0r- Pré co be 

celle-ci eût, à la rigueur, admis cette importante mutation des avec la «civilisation des mœurs» cinq cent vingt-neuf personnes ἴὰ de l'enfance, de s'afhimmer en Te 58 progéniture constitue un 

un siècle plus tôt, ne pouvait mentalités. qui affecte, depuis le Moyen tuées dont cent un tant qu'individu ou da se venger  défoulement comme un autre. 2 
Chroniques de la mort violente, de décennies de sournission. Cinquante mille enfants subis- 


plus que lui inspirer. eu 1870, on 
sentiment d'épouvante. 


Dans ses précédents livres, 
consacrés à l'attitude des Fran- 


Age, nos actes et nos représenta- 


sent des sévices de la part de 


Telle est bien la seconde leçon  Gais à l'égard du sexe (les Filles ΤΙ F - ps re « Après Fons και peace 
κι» τς ΧΟ eng à la publication en livre de aussi secs que les faits, gréce P He» année des suites de leurs bles- 
| JonQquille) poche, dans La collection Champs auquel on est contraint de se L'infenticide met mal à l'aise. sures. La seuie loi vraiment 
erritoire du vide) au cours des du Territoire du vide. rappeler Que, derrière les a = Lu les 5. ᾿ πε ᾿ 
deux derniers siècles, Alain Cor- (416 p.. 41 F). de ls société de Laye pres pes Farine TEE en - matière, étant ; 
et les flonfions du commerce de  constances atténuantes aux ἔθ᾽ δ ἀδοποῦ ᾿ 


pubs et cimetières, 
routes étroites et 
murets gris, prairies 
immenses et abbayes 
en ruines. 


Dirigé par 


ΞΞΞ Centre Georges Pompidou 


υνΝ ΕἸΕ5 
DE NOTRE TEMPS 


personnage. 
Un monologue ôpre et violent. l'EXPRESS. 


connues mais, en revanche, Une 
muiütude de hasards malheu- 
eux, 

Quatre chapitres — les parri- 


coupables, et l'administration 
s'en tient aux cent un Cas recon- 


souvent sans intention de la 


tant à nu ce qui reste d'ordinaire 
derrière les portes et les volets 
clos des appartements. La 


«La passion est une turbu- 
lence, l'ordre ne s'en accom- 


quelque retard sur la fiction. La 
littérature et le cinéma nous 
ayant habitués à plus de fièvre 
et de talent dans la ἐν 


pas 
dire. Ils devraient être rangés 
dans la catégorie des sacci- 


solitude ou de désespoir, tuent Don ee ace pee desde mode pas», note ve Paru 
Espace séminaire diigé par Christian Descamps ou mourir des proches.  #nguer parmi le millier et demi Qui, non sans tendresse, évoque HE 
Country bouses 22 et 58 mars 900. Débuts pobiics à 21 h petite salle. Syivie Péju 2 dépouillé la 448 Victimes les quelques cen- Ces amours ir “qui ren 
fl Ç presse, comparé les apprécis- taines d'enfants à qui leurs dent £certains assassins plus 
τα coilages, tions des uns et des aurres, non Ponte δυθίοπε donné ls mort = humains». La réalité, ici, marque à 


Brigite Mitchell ὃ HORVÂTH cides, les infanticides, les femme, le plus souvent, agit dents du travail je Péi 
192 p. 89 F. ol μὴν Ε ἡ À YANN crimes ᾿ etles asses- seuls. L'homme se comentant guëre tendre iv se Péju, 
En librairie mise en scène Pierre-Etienne HEYMA! sinats crapuleux -- composent de se noyer un peu plus dans er ets dr E ν 
ΡΤ ΙΧ BOURG l'ouvrage. Ce classement Falcooi ou de se .péines ne sont pas plus logk 
, Se MOC BOUY matique, en «télescopant » les 30 téléviseur. ne crimes, Un house 
farce du 1exte est là. LA CROIX. afiaires d'un même genre, mon- Quelques femmes réussissent En - eu 
spectateur sur la piste tourmentée de son te à quel point les mêmes . même à cacher leur grossesse à ou rneiheureux dé plus. 3. 
excitant, très fort. FRANCE-CUDURE. causes reproduisent les mêmes : leur compagnon. L'une ΟἽ Pierre D 5 LR 
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. LIVRES φιθέες 


SOCIÉTÉ 


Le Japon du crime 


Y 
de David Kaplan et Alec Dubro, 
tradi l'anglais 


Tr 


Ἢ 


que ἔσται Yoshio Kodama et 


Deux journalistes américains présentent un fableau honnête de la pègre nippone 


ἊΣ 


parrain ie 
légiait La 
tiennent du patron soucieux de 
profit. Quant aux codes d'hon- 
neur, ils ont vacillé. 

En outre, si le monde de la 
pègre vit toujours en biose 
avec la société, les Ken avec le 
pouvoir politique sont moins 

Τὴ 


grands syndicats du crime its ne lont été jusqu'à 
contemporains, les rites sur les- la fin années 70. De longs 

repose cette fraternité élec- loppements sont enfin consa- 
tive, son tion sociale crés à un phénomène encore mar- 


(comme la qui s'est 


Des anciens du Kouomingtang aux narcotrafiquants de Hongkong et de Taïwan, 
“les inquiétantes ramifications de la pieuvre orien le 


È 
: 
: 


ji 
AH 
1 
Frise 


honnêtes et travailleurs », Yanteur 
nous gratifie de formules à 
εἶ que : « À côté 


coup des 
tage) qu'à des convictions idéolo- 


* giques — comme l’a récemment 


montré l'attentat contre le maire 
deNagasaki ὦ 


80 investigation agressi 

re ΤΩ δε} toujours 
π' 

à êne vision encore Το κιουίβδον et 

dépassée, 


communistes en 1927 (voir la 

Condition humaine de Mairaux) et 

dont Je chef dirigea la police de la 
ion française de 


bouddhique tibé: 
Ouvrage sur les trésors artistiques 
du Toit du publié par la 
librairie You-Feng, 45, rue 
à ince, 75006 Paris, - 


.muiées, 3 
route sur la nourriture et la 
« bouffe » chinoise, Ci 


imats, 64 p., 


Autres p 


Che, les crimes économiques, nou- 
velle activité des pakuza, ne sont 
qu’esquissés. 

On pourra surtout reprocher 
aux auteurs de ne pas avoir 
essayé d'actualiser leur vision 
dans la préface à l'édition. Leur 
bvre en 1985 traite de la 
situation du début des années 80. 
Or, beaucoup de choses ont 
sur le fait que leur ouvrage n'a 


A leur manière aussi, les com- 
munistes ont constitué une sorte de 
société secrète qui a réussi à pren- 

au 


Chine, la forcèrent au siècle dernier 902€ 


à consommer de Popium. Les plan- 
tations légales en Inde produisaient 
bien plus que celles du «Triangle 
d'or » ajontées à celles d'Amérique 
du Sud, et les opiomanes chinois se 


comptaient de 
permettant des fortunes 
aujourd'hui bonorables (5). 


tions 
Φ Pa Pa Pa, nouvelle de Han 
Shaogong, écrivain. F 
tirent son inspiretion du terroir 
chinois, traduite par Noël Dutrait et 
Hu Sishe, Alinéa Novell, 128 p., 


 69F: 


© Séduction, récits de Han 
Phifippe Picquier, 96 p., 62 F. 


: «la quatrième victime du 
Siffleur fut aussi la plus jeune, 
“Valerie Mitchell, quinze ans 
“huit mois quatre jours, et elle 
mourut parce qu’elle avait 
manqué le car de 21h40...» . 


trouvé d'éditeur au Japon. 

, Caiste sur }’archipel une 
énorme documentation sur la 
ègre (revues, magazines, 
). Si les Yakuza de Kaplan 

et Dubro apportent des informa- 
bi 


su 
l'encontre d’une + histoire 
secrète» de l'après-guerre qu'ils 
auraient mise au jour. Pour qui a 
accès aux sources japonaises, 
toutes les informations qu’ils don- 
né publiqu “Te pe die 

ul 6. 1] est 1 ue 
certains éditeurs αἴκας craint 
d'éventuelles réactions du milieu 
mais il est inexact d'affirmer qu’il 
y a au Japon une sorte de « com- 
pit du silence » à propos de ce 
ivre. Π est donc regrettable que 
dans l'édition française les 
auteurs Les à tirer de ce 


6» Un argument τ 
En tif, leur livre se suffit à 


ment pour être conservatrices », Οἱ 
che «ἃ créer une forme nouvelle de 
pensée qui, tout en plongeant ses 
racines dans les profondeurs de 
d'ancien Japon, (4 

avec les exigences modernes de ue 


d 
pays »: eéridiens lin cksieck, 
Pa: A 


u Le dernier munéro de 1x revue 

Vagabondages (n° 77, janvier- 

mg 
e 

Pndages. 3, ni éguier, 75006 

Paris, 43 F.) 


Ξε. αν 
dar action cr par orn1ission 


456p 
120 F 


Traduit de l'anglais par Denise Meunier. 


… Avec ce livre puissant et super- 
bement orchestré, digne successeur 
‘de Un certain goût pour la mort, 
PD. James prouve une fois de plus 
-avec ‘éclat qu'elle n'est pas 
‘seulement un des maîtres du roman 
‘policier britannique, mais, tout 


encore... ETES foisonnent sur : ΓΞ φιο FR roman (2) The Chinese Baie a 
, ΜΙ clasai Bresier, Hemiyn Lonüres, | ES a 
Ὡς Triades — nom donné aux AS dE Ci Ce de US craeone Die De: TC | simplement, un des maîtres du roman 


étudie sur « 
gons » qui ont fleuri à la périphérie 
asiatiques et caraibes, par 
La’ Documentation française, - 
ρ..75. τ à 


100 


e Tibet n ou vif, Pisrre- 
Antoine Donnet, Ia ganèse du 
drame 


par un ancien 
de l'AFP à Pékin, « Au vif. 


du sujet», Gallimard, 352 P., 
120F. ὁ 


François Cheng et Anne Cheng, Phi- 
lippe Picquier, 222 p., 89 F, 

Φ Yunnan-Guizhouï: . Cou- 
eurs tribales de Chine, album de 
Patrick Bernard et Michei Huteau. 
De belles photographies sur la géo- 
graphie humaine de la Chine 
actuells. Anako éditions, 498, route 
du Lac, 88400 Xon: 

31 x 26 cm, 176 p., 280 Ε. 


(3) Les Grandes Manœuvres de 
lopium. Catherine Lamour εἰ Michel 
R. Lamberti, Seuil, 1972. 

(4)_Les Sociétés secrètes en Chine, 
Jean Chesneaux, Juliisrd « Archives», 


5) Foreign Μά, inese 
Londres, 1946. 


PRO et mn deg) 
ion, 1960. . ᾿ 


contemporain. 
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Poètes du temps présent —-Romans, contes — 


Jean DAULNOYE 
Aron da Fes 


«porn ἃ MERS 


ent ant 
«ΓΒ de poésie » 
64 pages, 46, 4Θ TTC. 


Max VILLE 
«Chansons d'automne » 
48 pages, 42,20 FT. 
pps 
«Les chants de la maturité » 
144 pages, 60,10 F T-T-C- 
GACON 
« C'est la vie » 
Krnreers 


Le courage δ Ὡς les bêtes 
nos amies les » 
᾿ ἘΡΡΑΘΥΤΤΕ 


Jacques BUSSEUI 
« Du cygne au famant » 
80 pages, 4540 FT-T. 
Valérie HUET 
« Des odes romantiques » 
32pagcs, 410 ΤΕ. 


« En dehors du tem 
48 pages, 43,30 FTT. 
Joël HENRY 


« » 
32 pages, 39,80 F T.T-C. 
Teresa-Maris MORIGLIONI-DRAGAN 
« La fête de la solitude » 

64 pages, 5.40 F TTC. 
nn pare pra 
« L'île des so: » 

48 pages, 4228 F TTC 
Chantal KUNTZ 
« Les intemporelles » 
96 pages, FTTC 
Michèle PERESSUTTI 
« Le jardin de vie » 
80 pages, 48,50 F T.T.C, 


Claude DUCREUX 
« Mes années vertes 1943-1945 » 
48 pages, 4228 F TTC. 


Thierry ROUSSEL 
« La minute de silence » 
48 pages, 4229 ΕἼΤΑ. 
Marie-José HERRIOT 
« Musique des mots » 
96 pages, 5280 F LT.C. 


Laurence FLORET 
« Le mystère des vers » 
32 pages, BEFT.TC. 
Robert QUINIO 


« Poésies de B 
fiv λει 


« Quand tout ira mieux > 
80 pages, 48,90 F T-T-C. 


dus Ramy MORCOS 
13 un » 
«Rom rs e parisien 
ar LE 
« Sauce piquante » 
48 pages, FTTC 
Mireïle MALIVERT 
« Sonnets en vrac » 
64 pages, 47,58 F TTC. 
Bruno TOMASIM 
« Seutiments secrets offerts au monde » 
80 pages, SRG ΕἼΤΑ. 
Robert GRANDPIERRE 
« Tout en flänant » 
48 pages, 43,30 F T.T.C. 
Thérèse SAILLENFEST 
« Une amitié iculière » 
32 pages, D FTTC 
Rose-Anne NUVOLI 
« Une façon de voir » 
32 pages, 40,10 F T.T.C. 


4, rue CHARLEMAGNE, PARIS-4. TÉL 


et nouvelles 


« Château de femmes » 
Unes jolie comtesse, une chambre de torture et pes mel de eadomascchinne. 
224 pages, 110,80 F T-T.C. 
Jean-Daniel BOURLET de la VALLEE 


« La crevette rose aux yeux mauvyes » 
Lo recueil pour seul but de faire rire. 


hemoristique qui 
16 pags 7LOET: TC 
Jeanne ZMMER 
« Le destin en filigrane » 
Les interférences entre rôve et réalité 
dans lo vie d'une femme. 
224 pages, 83,40 F T-T.C. 
᾿ Augustine BLAISE 
« Les filles d'Alexandre » ἕ 
Face à une δενρετο dont leur grand-mère leur évite ον βοῖπο miens. 
96 pages, 48,50 F'T.T.C. 
MINE 
« La fièvre acheteuse » 


Jean 
« Histoires d’un cœur de chasse » . 
Le chasse, c'est l'Horamie, la Béts ot. sutour d'eux. la nature. 
128 pages, 5590 F TTC. 
Marie BONIFAS 
«Π faisait bean en septembre » 
Des histuires vécues en en Amérique du Sad. 
τ TLMETIC 
Robert FRUND 
« La longue haleine » 
Une rarche à travers ko silence, 
ΘΟ μὲ pre re ess tree 
pages, 53,80 F T.T.C. 
Didier POGNON 
« Lelire du rêve » 
sans 


étre. 
112 pages, 49,58 FT.T.C. 


Agnès FRANÇOIS 
« Nalr ne piges Savoir » 
La tére dens cœur à bout de bras. 
Ted SP T LC 
Eric DUVAL 


« Objectif : France » 
où se joue le destin du pays. 


situation apocalyptique 
416 pages, 165,60 F T.T.C. 
Nethabe MARAZZI 
« La passion blessante » 
Une pession aveugle pour un homme macho, mermeur et infidèfe. 
120 pages, 57 FTT.C. 


Por déeamarcer une 


« Percelune » suivi de « Monsieur Pissénlit » ὁ 
Porcoksne la merveilleuses féa, lee méchents ls 
den ἘΠ Σ ΤΟ en 
Nathaña DUHAL 
« Pedro Lornat : mes femmes » 


Un macho cynique. polygeme par vocation, rencontre une tueuse iscbisnne. 
128 pages, 6440 F TTC. 


Adi LOVE 
« Le porte-voix magique » 
L'amour d'un jeune réslsnteur et d'une future ster su Festival de Cuanes. 
56 pages, 43,30 F L-I.C. 
Christian HEBERT 
« Question de temps » 


᾿ « Tourmentes et tourments » 
Dane an village breton, su sois d'une. στ σα, ξεως 
160 pages, 6339 F T.T.C. 
… Guy BOURHIS 
« Trois petits cœurs d’or 
Entrez dans le monte 


merveilleux des rencontres svec les animaux. 
32 pages, 40,10 F T.T.C. 


Les prix indiqués sout ceux pratiqués ex notre Hrairie. 


Maris-Dominique 
< Trouver l'étoile du berger » 
Pour dvver a chape de senc qu terre PRE 
pages, 48,58 ΕἸ ΤΟ. 


nes 

« Une alchimie singulière » 

découverte ésscinents. 
entr - ΕΟ ΣΊΣΥΤΑ 


Rosa GENOT 
«πὸ fille singulière » 
sentimentale d'une 


d'une France qui n'est plus. 
τα 


« Une servante stylée » 
de ἐπεῖδε SMOUTEURS. 


4 Dee le Parts σίτου 7.“ des tourbllons de 
288 pages. AETTC. 


« Le zodiaque amoureux » 
au soleil des tropiques. 


-- Récits, souvenirs — 


.  AndréLOUBIENGA : 
< La bête noire » 


Le « Keféoié » 


{métis africain) victime du trikelsme. 
240 pages, 97,10 F T-T.C. 


Une nuit d'angoisse dans 
156 pages, 73,96 ΕἾ ΤΟ. 


ἀν . 
208 pages, 79,10 F T-T.C. 
Jean VIAU 
« Exode 1945 » 
Le journal d'un prisonnier frençais rapatrié per 


les Russes après cinq ans de captivité. 
328 pages, 124,50 FCT.C. 


Rachel BIRMAN GIGUET 
«Judith» 


Uns dramatique épopée du tomps du nazisme. Les juifs de Roumanie. 
526 pages, 200 F'LT.C. 


Gérard ROHRBACHER 
« Mes mémoires de guerre 1939-1945 » 
L'étonnante épopée d'in Alsacion-Mosellen scrôlé de force sous ls bmaière 
bitérienne. 
170 pages, 72,80 FT-T.C. 
Bruno ARMANET : 
es « Mes'songes des nuits d'automne » 
ina juénee sourrsautée, paonée de Les névaireirue. Lee vien 


Free. S2SOF TE. 

τν «Leté d'or » 
Les sepects amusents du métier d' 
240 pages, 88,68 F T-T.C. 


Un essai qui tente de décoder les discoars du mythe des religions. 
240 pages, 91,88 ΕἾΤΑ. 


— Louis DELEBARRE 
< Le magnifique don de Dieu » 


L'incubetion l'explosion sociale d'octobre 1: Algérie. 
" D pages, AOF TLC. dinar 
« Venise, unique au monde » 


Histoire de la Vénétie des origines à nos jours. 
224 pages, 97,10 F TTC. 


——— Théâtre 


Brvonu 72 doux salle non, nn drame qui recule chaque Jour à le célébration de 
Es, 
112 pages, 47,59 F TLC. 


tradition méridionale, cinq comécies amusantes. 
288 pages, 114F TTC 


Charles SAMUEL 
+ Le témoin de Dieu » 


« Un fait divers en 1792 » 
Sous le Terrur. un événement authentique mais secondaire : l'ansatsinet de 


maire 
80 pages, 48,50 ΕἾΤ. 
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OP ue nn... 
“- ru 
meme ος 
: LU _ 
8 ŒUVRES 
RUE à mg mn ᾿ tome , 1871-1885 
PEER De de Jules rate τ 
ἦ δ ΜῈ κι Présentation de Roger Bellet. 
LS « Bibliothèque de la Pléiade », 


Gallimard, 2 046 p.. 420 F. 


νου où re | presque) de ce qui compte dans 
on … ce qu'a écrit Jules Vallès, je dis 

+ «preique>» parce Que, pour ces 

articles — et ils furent imombra- 

ae bles, — Cest un «choix» qui 
, à ane ἣν ΤᾺ 5 nous est offert. Pas moyen, c'est 


Σ taire 
me Μοὶ 


ment, un modèle insurpassable 
du genre, les « nates et 
i RP : Hi 


mot - το où cie ἃ kom 


um ei + me acer cases τι τ 

ic pour l'Enfant, le « document, 
ù Scheler », qui ne couvre pas 
moins de six pages, en petits 
caractères ΜΠ ΉΡΗΝ 


dora pareæme πα τα 


ET κ’ Ὁ 


es pu complaisances d’ambitieux pour 
veux 


d'Henri Guillemin. 
Arlée, 172 p., 85 F. 


᾿ me 
ges πὶ 


Jacques Vingtras contre les 
attaques de Brunatière qui, dans 
la Revue des Deux mondes, 
deux semaines après la mort de 
Vallès, affirmait sans nuances 
que celui-ci « tiendrafi} digne- 
ment sa piece dans un mus6e 
national des horreurs à. 

Henri .Guillemin plaide non 
seulement pour [8 miitant, dont 
il salue le courage, mais aussi 
pour l'écrivain, qu'i tient pour 
l'égal des plus grands. I! rap- 


Plaidoyer pour un révolté 


* cière signé d'e un homme de 


HISTOIRE 


dire les «hommes d'ordre», je 
veux dire les nantis bien pen- 
sants. Mais je sais aussi par où il 
avait passé et sa connaissance 
pratique, non littéraire, 2bomi- 
nablement concrète, de la 


portion de ragoût à-la cantine > 
ji et de ce « vin 


mordus per la fuchsine et le 
campèche, en avaient le cul νίο- 
let », et ça me serre le cœur, je le 
reconnais, d'entendre Vallès par- 
ler de ses espoirs révolution- 
naires de 1847-1852 comme 
d'une « chimère tombée ». 

Mais on ne dira jamais assez, 
non plus, de quel énorme coup 
de reins Rte Vallès donna la 
preuve, nte-trois ans, pour 
réussir quoi? Pas autre chose 
que le sabordage délibéré de son 
succès, le retour à sa « chi- 
mère », la reconquête de sa 
dignité. Lui qui ricanait, en 


. court, et nous.savons ce qu’il 


it (avant, pourtant, l'annu- 
tion de son reniement) des can- 


vraie, la « française », qui sont 
devant la porte réclamant : 
« siouplait 1», et fai- 
sant Can « avèc un 

peau déteint, un habit 
retourné ». Comme on devine ce 


1 éprouve, en 1871, échappé 
ἣν versailleis, et réfu 


seulement le cœur lourd, mais 
qui crève de εἰ in et de désil- 
lusion. Voilà devant moi les 


- sinistre dans-sa vie, — quand sa 


petite fille de dix-huit mois est 
morte. Ν ἢ 


Un Vallès qui sait aussi se bla- 
guer lui-même. Ainsi à propos du 
fameux cours. de Michelet en 
1850 (οἱ que le 
interdira en 1851). Michelet 
remplissait son cours d'allusions 
percutantes aux tyrans et à 
l'« infäme - qu'il convient 


pelle que celui-ci eut la brève 
tentation de l'honorabilité 
confortable, qui le conduisit à 
rédiger un traité sur l'Argent, 
hommage à la spéculation finan- 
lettres devenu homme de 
Bourse », mais que bien vite la 
révolte reprit le dessus. Il évo- 
que enfin Vallès: communard 
qui, bin d'attiser [8 haine, tenta, 
dans ses appels du Cri du peu- 
ble, d'empêcher le sang de cou- 


d'un athée hon moins, déclaré 
qui lui sernble, par la force de 
868 convictions, € besucoup 
plus « croyant » qu'un imégriste 


gouvernement ᾿ 


ἥδ Les fureurs de Jules Vallès 


: -- Le deuxième volume des Œuvres de Vallès, avec la trilogie de Jacques Vingtras, 
ee : : paraît dans « le Pléiade ». C'est l’occasion de relire un écrivain de la plus hante lignée. 


de écraser » au plus vite ; l’audi- 
toire réagit par de beaux rires de 
connivence. Vallès n'est pas 1ou- 
jours sûr d’avoir bien saisi 
l'astuce, mais il rit de confiance. 
Malheureusement: 


Maître, une perfidie nouvelle et 
admirable. Et il se trompe, et il 
fait scandale, et tout le monde le 


coup battu, il est tout en sueur, 
alors je me traine vers la fenêtre 


caisse 
commune, et il se chargerait de 
la bectance ; en vue de l'allécher, 
il lui confie : « Pour la matelote 


Vautrin. 


Gambetta: «{{ n'y a pas de 
question sociale », Vallès répond 
violemment : « ΠῚ n'y en a pas 
d'autre. ». Et pourquoi 


cacheraisje que je 1 jamai 
oublier l'article de Séverine pour 
le anniversaire 


désespoir ». 
Ex on pense au temps 
qu'il a fallu pour que la critique 
officielle roconnaisse que V: 
appartient à la plus haute 
lignée ! C'est avec consternation 
ue je me suis aperçu du fait que 
honorable et respecta- 
ble Lanson, dans la première édi- 
ἴα ἐὰ 1912 on mg ile 
la littérature , ne Pro 
nonçait même le nom de 


rer œtt® i 
sion. Parce que Jules Vallès avait 
été «communard », οἱ COMIMU- 
nard au maximum, membre de 
la Commune de Paris, les haines 


Victor: « L'incendiaire couvait 
sous l'énergumène » ; Pontmar- 
TS re Var 
loup » ; Si : « Un vulgaire 
bandit. » 

Je n’aimais déjà guère Léon 
Bloy, avec son écriture convul- 
sive et ses outrances perIms- 
nentes (ce que Mauriac appelait 
« le faux bon style »). mais Bloy 
s'est surpassé dans son Pal, le 


Vallès, parmi les « charognes », 
comme +/’immonde parmi les 
immondes ». Le plus beau aura 
été tout de même Ferdinand 


meurt le 14 février (1885) et 
Brunetière vomit sur lui dès le 
1e mars dans la Revue des Deux 
Mondes, pour faire savoir à son 
public que Vallés était un « for- 

+ doublé d'un «zartufe »; 
chez hui, « 71 accent de la 


convoirise », « l'envie brutale du 


»; «il n'a jamais rien 


. aimé ». Tout cela à cause de la 


peur terrible qu'il a eue, Ferdi- 
nand, devant la Commune, pour 
la Sainte Propriété. 


n'avons-nous r 
sur la valeur sociale du christia- 


LITTÉRAIRE 


nisme, sur les secours qu'il 
apporte & l'ordre établi, sur 
l'apaisement qu'il fournit aux 
employeurs et aux propriétaires 
(...). Et, certes, il y a là vers la 
foi une route qui n'est pas com- 
plètement inadmissible, 
puisqu'elle a pu tenter certains 
originaux du genre de Ferdi- 
nand Brunetière, mais il n'en est 
guère de plus répugnante. » 
Signsture ? Paul Claudel, dans 
Positions et propositions, 
tome Il, p. 78. De quoi (non 7) 
compenser quelques autres 
textes, un peu différents, du 


même. 

Henri Guillemi 
a Signalons la’ publication. en 
Presses-Pocket. dans la collection 


LAUROS GIRAUDON 


Trois nouvelles goulues et gourmandes, parfois ἱπαυϊό- 
‘jantes, regorgeant d'aromates proustiens et de fumets 


- : barthiens, trois nouvelles dont les vrais personnages sont 
le nez, la langue et l'oreille. : j 


italo Calvino est passé maître dans l'art de couper court 


maïs juste — une technique 


. l'y a de la sagesse et du 


+ 


génie orierital chez l'talien 


propice à la taille des bonsaïs. 
Michel Braudeau/Le Monde 


Michèle Gazier/Télérama 
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ARTS 

« Der Sturm », 

de l'expressionnisme 
au communisme 


Le destin de la revue Der 
Sturm («la Tempête», qui 
devait secouer et régénérer la 
culture), fondée en 1910 par le 
Berlinois Herwarth Waiden, se 
confond avec celui de l'expres- 
sionnisme allemand. D'abord 
influencé par le modèle du Vien- 
ποὶβ Kari Kraus et de sa presti- 
gieuse revue la Torche, H. Wal- 
den se tourne à partir de 1912 


teur en Allemagne des futuristes 
italiens et des cubistes français, 
il organise quelques mémorables 
expositions expressionnistes, 
publie les manifestes de Kan- 
dia. August Macke ou Franz 


Lee première guerre mondiale 
décime les rangs du groupe 
Sturm. H. Walden et ses amis 
s'enferment dans des recherches 
esthétiques de plus en plus ésoté- 
riques. Tant qu'il s'agissait de 
contester la culture officielle du 
Reich wilhelminien et de soute- 
nir les avant-gardes, H. Walden 
pouvait masquer le vide politi- 
que de son utopie d’un art auto- 
nome, affranchi des contraintes 
sociales. Désormais, l’apolitisme 
du Sturm paraît intenabie. 

La brusque conversion de 
H. Walden au communisme en 
1919 a de quoi surprendre, d'au- 
tant plus que ses conceptions 
artistiques ne changent pas. Sa 
revue s'ouvre aux dadaïstes, à 
Kurt Schwitters et ἃ sa 
« méthode Mer: », puis aux 
constructivistes. Mais l'audience 
de Der Sturm diminue à mesure 
que se durcit son dogmatisme 
politique. En juin 1932, H. Wai- 
den liquide sa revue et émigre à 
Moscou (au mème moment, 

d'autres intellectuels allemands. 
‘ naguère apolitiques, se four- 
voient dans le mouvement nazi). 
En 1941, il ne fait pas bon être 
allemand et juif sous ia dictature 


stalinienne : Walden meurt 
assassiné à la prison de Saratow. 
Jacques Le Rider 


> « Der Sturm » de Herwarth 
Waiden ou l'utopie d'un art 
autonome, de Maurice Godé. 
Presses universitaires “ Nancy 
(25. rue Baron-Louis, 54000 
nait 280 p. 230 F. 


POËSIE 
Max dec, 
se dame 


considère ces a cérame 
«une μοῖρ en ‘une œuvre 
rene 

« Je crois fermement à 

"astrologie, disait Max Jacob, 
rs rarement aux astrolo- 
ques. » Le poète s'amusait à 
dans Sn Las Mk ee 

sie de roue co 

perle 

Les férus d’astrologie seront 
sans sonts déçus par cet 


ouvrage. ames- 
teurs de la poésie de Jacob 


retrouveront, çà et là, des petites 
merveilles Échappées une 


P. Dre 
» Petite Astrologie de Max 
Jacob, gr ée par Marcel 
Béalu, Bibliophile Gore 


(29, bd Paul-Doumer, 51 
Reims), 48 pages, 120 F. 


Une épopée 


γ 


Ce n'est pas parce que la poé- 
sie a, paraît-il, l’éteruité devant 
elle pe lon devrait attendre 

encore vingt ans avant d'oser 
dire de Bernard Manciet qu’il est 
le plus grand poète occitan — et 
grands poètes, tout 


Le Monde des livres consacre un supplé- 
ment spécial auxannées 80. Au sommaire 


Toute l'actualité littéraire de la décennie. 
Une sélection des livres importants parus 
aa cours de ces dix ans. 

Cinq auteurs que les années 80 ont per- 
mis de découvrir au de redécouvrir : 
Samuel Beckett, Jean Echenoz, Fernan- 
do Pessoa, Cari E. Schorske et Philippe 


Sollers. 


Les grandes rééditions, les biographies, 

les correspondances, les écrits intimes... 
SUPPLÉMENT SPÉCIAL - 12 PAGES 

VENDREDI 23 MARS (daté 24). 


LIVRES + RÉES 
EN VITRINE 


aussi une saisissante allégorie de 


rang qui fat le sien au temps des 
troubadours, Bernard Manciet 
est en effet un poète à la fois 
métaphysique et résolument 
actuel. Si l’Enterrement à 
Sabres suit, dans sa 
la liturgie catholique des 
» que l’on y 


{bilingue français-gascon), 
440 p.. 200F. (Peut être com 
mandé directement à l'éditeur, 
40420 Garein. } 


le milieu des profs 
EN RERE LU RS CRUE) 


DIMANCHE 
LES ABEILLES 
ROMAN 
PUBLISUD 


Distribution Distique : 110 F 


Sernce L. 
Tel. 48. ΠΧ Ρὴ 


it déja 
reurs de la guerre civile entre 
" usuimans et sikhs ou 


quarante À 

à l'époque, attiré l'attention de 

Nehru, donnent nn se des 

Indiens par un Indien au 
de l'indépendance, avec 


100.000 LIVRES 


EN STOCK 
5 CATALOGUES PAR AN 


LA PENSÉE UNIVERSELLE ÉDITEURS ἢ 


telle que la voit un Indien 
éclairé, qui l'aime telle qu'elle 
est mais sans jamais vouloir 

pa our le par de ταῖς 
ner r 
Un document historique. k 


Ρ. de BR 


D Ceci est mon peuple, de 
Madanjeet Singh, Weber. 
172 p., 92 planches en noir et 
blanc, texte de l'auteur, 480 F. 


ROMANS 

Le Salon du livre est une bonne 
occasion, pour le lecteur fatigué 
de ces « Deer » qui 
abusent impunément de 
rosité des forêts, de Sons le 
plaisir de trois bons premiers 
romans parus lors de la rentrée 
littéraire de septembre, Ils ont. - 
humaniste ou philosophique, qi 
cependant, 


pour épisode culminant 
bataille ἢ de ἴδε Stalingrad, de Ci 
cule des hommes restitue la 
mente des années de si 
vécues dans les rangs d’une com- 
pagnie de l’armée allemande. 
Dans ce roman évidemment 
grave, riche en rebondissements 
et en « caractères », Vincent 
Gabarra — un éducateur de 
trepte-huit ans, biologiste de for. 


8ge : ionocents dans un monde 
coupable, cu coupables dans un 
monde ianocent ? 


C'est encore la guerre qu’évo- 
que le récit. de Jean-Pierre 
Éscande qui commence à 
soixante ans Sa Carrière de 


de l'universitaire 


de Sablier retourné 
n'est que le premier volet, = 
bride abattue dans cette - 


Europe mouvementée d'alors, 
d' 


érudition, de finesse et 

UNION. 
ΕἾ Valérie Cadet 
» Le Crépuscule des 


hommes. de Vincent Gabarrz. 
Presses de la Renaissance, 385 p.. 


120F. , 
> Roi étranger visitant l'Expo- 
sition universelle, de Jean- 
Pierre Escande. Arléa, 333 Ρ.. 
120 FE. 

» Le sablier retourné, δὲ 
Me Hendrel. Belfond, 426 p.. 


de la présence de gènes. 
C'est la réalité qui met en jeu la 
science et la politi 


ὰ tous 

libertés renier ar sont 
anéanties. C'est le: ui 
met en jeu la science et la politi- 


que. 
Ἡ va devenir de plus en plus 
difficile aux béritiers d'Huxley 


pure virus, les manœuvres du 
1, le secret d'un ne Dose 
lombre du fascisme, l” 
réseaux de Résistance, cp 
magouilles de la Mafia, 
tions d’un homme et d’une 


femme prêts à tous les risques 
pour réinventer l'amour. L'entre- 
ie est rEUSSS 


‘On rebondit de thème de 
réflexion en action mouvemen- 
tée, on suit cet eéntrelacs de 


l'imagination, 

de vie d'êtres de chair exposés à 
tous les dangers d’une science 
Dr Re Re 
> Le Fou sacré, d'Isi Beller, 
Robert Laffont, 576 p., 125 F. 


. Georges Duby, Xavier Barral, 
τ΄ 7 Sophie Guillet 


LASCULPTURE 


LE GRAND ART DU MOYEN ÂGE 
. DU VE AU XVE SIÈCLE 


320 pages, 517 illust, 680 FF 


Ÿr 


CONFORT ΡΨ ΡΝ 


CET 


LL 


ΩΣ 


LIVRES © IDÉES 


Denis Roche, Jacques 
Roubaud, seul. «Fiction 4 Cies. 
120 p.. 69 F. 


« L'Hexaméron de saint 
(auatrième siècle) ins- 

piré, on s'en souvient, d'un précé- 
dent Hexaméron dû à Basile de 


Césarée, était constitué d'un . 


ensemble d'homélies sur les six 
jours de la créarion », déclarent 


mn 
Féralre. tré « Genèse », ps 
hrs tons que Six, la 
question du repos ke Î 
nd eh np ασα 
Ce petit livre — où l'on retrou- 


commente avec beaucoup plis 
d'humour. « Nous ne sommes plus 
à un âge où, d'habitude, on consti- 
tue des groupes littéraires. Nous 
nous y meftons quand ious les 
autres, eux, on plutôt divergé », 


« En fait, προ av d'ibon ‘à Surpre-. 
nantes. Nous ne sommes pas les 


écrit le livre, puis noùs nous 
sommes dit : « Nous sommes un 


ACTUALITÉS 


L'Hexaméron, un livre 
qui fonde un groupe littéraire 


L'Hexaméron réunit six écrivains 
qui veulent « afficher leurs différences » 


Les écrivains de l'Haxaméron : de gauche ἃ droite, Denis Roche, |. 
Natacha Michel, Michel Chaïllou, Jacques Roubaud, 


groupe et en voilà la manifesta- 
tion. » Nous sr en commun 
notre intérêt pour le linérature qui 
se fait réjourd'hui, Beaucoup 
d'écrivains ne lisent pas leurs 
conternporains. Nous tous, nous 
lisons ce qui sort et nous nous 


posons des questions. » Tout est 


ment en France à propos de la lit- 
térature. ᾿ 
Faut-il pour autant eu revenir 


aux groupes figés et au en 
tisme ? « Ce n'est 


. Seuls à réfléchir sur l'époque et sur 


Michel Deguy, 


La littérature. De Milan Kundera à 
Danièle Sallenave, on ra) 


Les exemples. M 
ces gens sont des isolés, des sel 
taires. Même les romanciers des 
éditions de Minuir Nous, nous 
avons voulu être ensemble. » 
« Le sous-titre du livre, By a 


et prose, on peut certes le |. 


prose 
voir comme une provocaiion. 
conclut Denis Roche. Mais ce 


constate actuellement, à ce rôle 
omnivore du roman qui ἃ lou 
avalé. Par exemple, il n'y à qua- 
eg pp 


Prague 
᾿ς à l'heure 
de ouverture 
culturelle 


en prélude à la visite 
officielle du président Havel en 
France, Prague accuse du 12 


ἧ poètes français 

Pro Pts ques Réda, Paul 

teurs des du 

pepe ee de so ἄς 
lettres 


centre des Lengue- 
— auquel s'étaient 
centres Poitou-Cha- 


À AO 4 
rentes, Aquitaine et Midi-Pyrénées 
— et de l'attaché culturel à 


Prague, M Yves pl 
méme poète, c cette rencontre était 


importante délégation tchè- 
que s'inscrit évidemment dans la 
même perspective. 

Aussi curieux de notre littéra- 
ture — plusieurs anthologies de 


anthologies que s'apprêtent 
publier la revue Textuerre et, à 
Fautomne, la collection 


« L'Extrême contemporain » (Ber- . 


ln), préparée par Petr Kral, auront 
préparée par Par Kart 


Ώ Le fonds Camus à L'IMEC. — 

L'institut A ὡς Τὰ τρόποι 
vient 

œueilir le fonds d'archives δὲ de 

documents mr Albert 


Flammarion pour la période 
1875-1945 et celles des Éditions 


ΑΙ bien Montaigne pour 1924-1945. 
Enfin M Claude Durand, PDG des 
Editions Fayard, devient τ 


τι Woie Soyiska eu France. - 
L'écrivain nigérian de langue 
ise, Wole Sayi: ix Nobel 


prix 
de littérature 1986, est en France | 


jusqu'au 27 mars pour.une 
différentes uoiversités, à Paris 


Le ἐς Γεαϊνάο, 7e 


cycle cinématographique à propos 
NE MORE à Poe 

ok à en outre 
une émission sur l'Oulipo. 


1 πιαπαῖνϑο & | 


des contes ἀν 


dc ices 


Bruno : 


eucihe Din 


i lemande 
. Nerval 1990 a été décerné à Jean 


Amnsler pour les Aventures de Simpli- 
cissimus de Hans Grimmelshausen, 
publié chez Fayard et préfacé par 

Pascal Quignard (voir à le Monde 
des livres » du 16 mars). 


1 Pau dE 1 nets 0e ani  τονᾷ 


est décerné par un jury constitué de 
Pierre Bergé, Françoise Ἢ 

gor, Jean Dutourd, Marcel Jullian, 
Gilles Lapouge, Patrick Modiano, 


‘ Claude Mourthe, Franco-Maria 
Rudin. 


Ricci et Jean-Pierre 


sion pessionnelle en politique et en 
religion », les 24, 25 mars et 8 avril 
(cercle Bernard Lazare, 10, rue 
Saint-Clande, 75003 Paris). 6 


j 


! 
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catalogue sur demande 
72, rue des Saints-Pères, 75007 PARIS — TEL : 45-48-80-28 


-- τ τς 
Cet ouvrage hors 
commerce vous est 
offert par votre 
libraire pour l'achat | 
de trois titres de la 
série "Monde". i 
{55 titres disponibles sur i 
des villes, régions, pays et 
peuples). " 

--- - 
Les Européens. 160 pages, ᾿ 
20 texres d'écrivains, | 
Salon du livre”de Paris, ᾿ 
stand A 40. 


Quand un éditeur 
fait salon chez les libraires... 


Hans” Urs va Balle, Hurice: Bellet, Nicolas 
Of Clé JRgE ee Fa Choyriqui, 


ois, farcel 
tai ‘Paul 


Pour ÊUE | 
des parents 
acceptables | 

Bruno 


πα pettelheim 
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LIVRES Φ IDÉES 


La maison 


COUNe 
du Grand Palais 


Le dixième Salon du livre 
fait une grande place cette 
année - mode et actualité 
obligent ! -- aux pays de l'Est, 
transformant pour une 
semaine le Grand Palais en 
« maïson commune », plutôt Sonr 
qu'en appartement commu- 
nautaire… 

A l'initiative de la direction 
du livre et de la lecture et du 
Syndicat national de l'édition, 
une centaine d'intellectuels et 
de professionnets (auteurs, 
éditeurs, directeurs de revues 
littéraires) ont. été invités à 
participer à une série de 
débats et de tables rondes sur 
l'a état de la littérature » dans 
leurs pays respectifs : la 

, la RDA, la Roumanie 
{dimanche 25, à 14 heures, 
16 heures et 18 heures) ; [8 
Hongrie, l’Union soviétique 
{mardi 27, à 13 heures et 
15 heures) ; la Bulgarie, la 
Tchécoslovaquie, la Yougosla- 

. vie (mercredi 28, à 13 heures, 
15 heures et 17 heures). 

Pour les écrivains, dont un 
certain nombre ne sont jamais 
venus, il s'agira de participer 
de manière active à la sortie 
en France de leurs livres. 
Parmi eux, le Bulgare Victor 
Paskov fBallade pour George 
Henig}, les Hongrois Peter 
Esterhazy {Trois anges me Sur- 
veillent} et Peter Balassa, les 
Polonais J.-M. Rymkiewicz 
(Umschlagplatz) et Andrzei .. 
Kusniewicz de Roi des Deux- 
Siciles, Vitraill, les Allemands 
de l'Est Werner Heïidiczek 
{Départs imprévus} et Walter 
Janka (Difficulté avec la 
vérité], le Roumain Marin 
Sorescu (Paysans du Danube), 
les Tchécoslovaques Bohumil 
Hrebal {Vends maison où je ne 
veux plus vivre, moi qui ai 
servi le roi d'Angleterre}, Pavel 
Reznicek {J’Imbécile), Vaclav 
Jamek (Traité des courtes 
merveilles, Prix Médicis 
1989), Lajos Grendel de lan- 
gue hongroise {Tir à balles), 
les Soviétiques André Bitov 


[8 
Maison Pouchkine, Prix du 
ae livre étranger), Ana- 
toli Pristaviine (es Enfants du 
Caucase}, Fazit iskander (San- 
dro de Tcheghem), Vladimir 
Doudintsev fles Robes 
blanches}, Vladimir Makanine 
{les Vieux Livres, le Précur- 
seur}, les Yougosiaves Alexan- 
dre Tisma f(l'Usage de 
l'homme, le Kapo), Dragoslav 
Mihaïlovic {Quand les courges 
étaient en fleur). 

Quant aux professionnels du 
livre {165 « nouveaux » et les 
4 anciens » font parfois partie 
de fa même délégation !}, ils 
seront invités à une première 
joumée d'échanges avec leurs 
confrères français sur « Les 
perspectives d'échanges édi- 
toriaux et commerciaux » 
{samedi 24 à 10 heures et 
15 ἢ 30). Immédiatement 
après le Salon, la matinée du 
vendredi 30 mars sera consa- 
crée à une séance avec l’en- 
semble des participants à ces 
rencontres afin d'en faire le 
bilan. 


Le mensuel 
ISSN ES 
METRE 


À QUOI SERT LA 


PSYCHANALYSE ? 


30 F VENDE EX KIOSQUE 


É à Brno en Moravie, en 1914, 

Bobumi Hrabal appartient à la 

ps qui « a été nourrie par le 

lait de l'Autriche-Hongrie », aime- 

t-il dire. Et il tient à cæ qu'il 

doit à la ville où il a choisi de vivre et où se 

κίυκαὶ 1e piapart de 85 livres rieut cote 

semaine pour le Salon, trois semaines après 

son voyage à Nantes où il recevait le prix 

du cinquième Festival du Livre. Nous 
l'avons imerrogé dans... une 

Pour lui, Prague est une ville littéraire 

littératures 


par sance. «Les nais- 
subconscients 
Tnguists dans ns d'intersection 
LÀ 5, explique-t- 
une pes ris de ses De Lg ver 
Frynta. Un triangle : « Petrograd, 
Prague. Prague est un carrefour typique de 
nn pis Slovaque, ji Ces 
s'y déploient les talents d' 


Au printemps 1989, il a fait un voyage 
aux Etats-| inis et il est en train d'écrire un 
livre sous forme de lettres à une jeune 

Américaine : Doubenka, des textes 


sl qui 
és s'ouvrent de plus en plus sur 


D Pendant mon note, Havel était en 
on. méricains m'interrogeaient et 
LE leur répondais : « Vaclav Havel est un 
héros comme Sac εἰ lromtshle, From 
de à vol le feu et c'est rquoi l'aigle 
dévorait son foie. Vaclav Havel a volé le jeu 
de la superstructure communiste et c'est 


pourquoi il est en 1aule... » 
de Socrate est ljé au mythe de 
Ha: rate a a pour la jeunesse et 
ensuite, il avait le choix ou la 
es MT ἢ obéir aux 


lois de la patrie : comme Vaclav Havel ΕἸ 
c'est pourquoi Havel'est en prison... » 

— Comment avez-vous pu laisser paraître 
vos livres en Tchécosloragnie avec les con- 
pures ? 


— Les coupures ont été faites avec mon 
accord. Je πε ar ang gra 
caractère ferme. Mes livres, après de légères 
coupures faites per τ MOE-MÈME, ont eu ; 
même succès que s'ils avaient 
<xenso. Je ne sus un Cmigré n de μᾶς 
ει δὶ en de ἐς Je suis 


« Je me suis toujours conduit selon ce 
principe : en certaines vaut 
être roseau que chêne. us Christ _ 


enseigne que, dans 
dit à ses disciples : soyez rusés comme le 
renard. ΕἸ. dans les situations nous 
avons connues ces dernières an 
n'avait pas roseau, On était brisé 
comme le chêne et si on ne se faisait pas 
on allait en prison. 
— Est-ce une sstocritique ? 
- C'est 104, jours sciemment Er J'ai 
accepté ce jeu avec les, maisons d'édition. 
reproche mon Opportunisme. 


» C'est la façon dont je vis. Ce qu'on 
le ele. me ED eu ne 
a qe de ins in due: 
Es prie ensuite, il en 
ep protein ep mind 
Sie ἀραὶ Être aussi pur que le 
ceux qui ne m'aiment nee 

rais plus qu'à me suicider. Mais 
dire que les gens de la sécurité En 


«Α͂Ν».. 
D'AUTRES MONDES 
par Nicole Zand 


Ecrire 


comme les du parti sont aussi des êtres 
humains... ES 
» Maintenant nous avons eu la révolution 


votre ἧττα préféré est Une 


bruyante 
— Je l'ai écrit à une période où j'ai dû 
Egg po eo c'était il a 
‘sept ans. Il y a trois variantes 
était en vers, La seconde éail en en un 
volontairement 


Cest le lime sur 
αἷς 


chapitres d'Utysse. Ma mission dans la vie, 

c'est de connaître ah Cela fait 

Entre à je les lis tous les deux et 

perçois dans leur entier. » 

Le perçu p : « Une autre bière ! J'ai 

une énorme bière, mais je n'en bois 
pas » 


À revue roumaine Secolul XX (« Vi 
tième siècle ») a été consacrée en 1987 
la revue du monde ». 
Ses sommaires révèlent à quel niveau d’exi- 
Te een 
a toujours voulu combler, 
depuis τ crétion en 1961, le grand vide 
Eten où ce Qui couvenah Le ἡμέ. 
traiter le plus complète- 


TU 1. 
PS (αὶ , Ὁ τοῦς DE 
Roland Barthes x 


numéro, 1980) 
- numéro, 1981), Goethe (1982), Epine 


. Énterdit, sourit-il. Maintenant, 
faire nouvelle 


à l'Est 
Un entretien avec l'écrivain tchèque Bokhumil Hrabal 


et le directeur de la revue roumaine 
« Secolul XX », Stefan Augustin Doïnas 


__ (1982). Interdite plusienrs fois, la 
par miracle, a résisté. On annonce | 


pour bieatt le numéro Coran, interdit l'an 
dernier. 


ge de la revue, dans le 
‘décor ge M μοι — de l'hôtel 
abrite l'ensemble des ü 


. Cations τὰ l'Union des écrivains, 
Augustin I nes A τ revue avec 
Dan nous à à pailé de 


Essentiellement sers {a La LE BE le 


πἰρηροθί αὐτο Σ près d'A, τα ἀπ το Tage 


natal πὸ pnie ΠΗ 8 δὲ ἃ remporté es 
ae NE San sui suivi du er des marées 
omme au 966), H, 

ἔα “968 Te Π est open 
: Mallarmé, Hi 

eee U 

doiannou (alias Benjamin nee rondes), 

Me , Surtout, dont il a publié une traduc- 

pes complètes qui 
Dains, ε à Valéry, -- en mars 1989, une 


et κῶς mas paie J'étais 


tures, 
écrire el à photocopier : besoin d 
i du timbre. Actuellement 0,75 % 
vendu revient à l'Union des 
vains, il faudrait arriver à 1,50.%... 

» Besoin aussi d' ane vraie haine 
des intellectuels. ,* Nous ne DEnsons DAS, 
nous ons ! », 
gans lors d'une manifestation contre le 
Front. Comme si cela était incompatible ! 

- CRE ἀμμεβοννο l'UMOA des écrt- 

ΝΣ cs LL on ὡς nouvelles 
miisons d'édition : la nôtre, Cartea Roma- 


nesca (Le Livre roumain) : Humanita, que 
Gabriel Liiceanu, spé- 


été impossible. Dans cette équipe qui dirige 


. aujourd'hui l'Union, et dont je fais pertie, 


hous nous sonimes choisis nous-mêmes (1). 
Et on a commencé à nous critiquer. AUSSI 
est-il indispensable de faire un congrès avant 
des élections. d 


» Nous travaillons done à un nouveau sta- 


nat de l'écrivain et du droit d'auteur ; car, 


nous, écrivains, nous avons la mauvaise 
habitude d'écrire ce que nous signons ! 
Avant, nous avions Nicolæe Ceausescu, le 


᾿ς plus grand écrivain qui n'ait rien écrit 


lui-même, Nous ne possédons aucan A MONUS- 


© — Vous êtes originaire de 
vous avez fait vos études à Clui. Que pes- 
Leger creme ris ds 
bas, entre Roumains et minorité hongroise ? 

— En Transyivanie, on vient d'assister à la 
création d'un mouvement, le Foyer des 
pi ein qui revendi- 
que un retour aux traditions roumaines. Les 
Hongrois, de leur côté, ps eg po 
Sécession, un véritable apartheid, non seule- 
ment dans les écoles, comme la nouvelle loi 
l'auorise, mais aussi dans les hôpitaux, les 
restaurants, les garages. 

» Les Hongrois ont un comportement spé- 
cifique de minorité. Et nous, Roumains, 
nous Re nous COMPOrtOns pas COMME une 
major. Une majoré sed ἁέσε gén. 
reuse, pour apaiser les mécontents. Je peux 
comprendre les Hongrois ultra-nationalistes 

parce qu'ils sont une minorité. Je dois faire 
Pau ἃ FR IE Ai mn De 

— Pensez-vous réellement qu'il 901: possi- 

πὸ. pa dan) “mmltisécs- 


— La xénophobie a a quelque chose de tri- 
_vial. J'ai été éduqué dans uhe mentalité 


hongrois... Moi-même, du fait que j'ai eu 
des contacts aver des Hongrois et des juifs 
roumains, je ne suis absolument pas xéno- 


— Vos n'êtes certainement pas représen- 
(αἴ... 


- Je suis très content de ne pas être repré- 
‘sentatif. Mais ceux que je hais, ce sont les 
Triganes, qui, d'ailleurs, ne se sont pas 
déclarés comme minorité nationale. 


= Qu'est-ce qui a changé pour vons, ὅλας 
votre travail, dans votre écriture ? 

— Je crains qu'avec cette liberté d'expres- 
sion la politique n'envahisse le terrain line. 
raire. On va se diriger vers l'immédiat, le 
journalisme, et je ne suis pas tenté par cela. 
Je crois que je vais rester celui que j'ai été. 
Je ne cultive pas la poésie de l’estrade, la 
poésie qui peut descendre dans la rue. Je ne 
vais pas changer maintenant. Je crois qu'on 
est dans un moment de l'histoire culturelle 
EE M UE 
poétiques. Maintenant, chacun peu 
connaître tout ce qui se fait, pol 
grande tentation de réaliser sa propre iden- 
dité, On part de l'imitation, et on arrive à 


- soi-même. Il ny a pas de poète aujourd'hui 


qui ne soit victime de l'intertextualité. On 
doit donc s'isoler pour se définir soi-même. 
La grande tentation : réussir le langage le 
Plus épuré passible. » 


(1) L'Union des écrivains 


LE CAPITAINE DIKSTEIN 
de Mikhaïl Kouraer. 
Traduit du russe par Annie 


Sabatier, 
Atbin fichel, 208 p., 98 F. 


Le roman de Mikhaïl Kouraev 


« impossible ». La première 
chose inimaginable est ἴθ 
mélange de styles opposés : la 
narration commence per Une des- 
cription du réveil de Dikstein, qui 


nous fait penser à Joyce et à son 


. fidéfité absolue à js réalité, L'au- 


Certe diversié des sryies est 


voulue, elle est parfaitement ἐς 
ΠΡ ΓΙΒΘΘ par l'auteur, qui nous: 


‘fait voir la fofe de catte existence 
soviétique, qui est fantastique, 
même quand l'auteur garde une 


tre aspect du roman qui déroute 
le lecteur est la proximité du vrai 
et du faux, du réel οἱ de l'imagi- 
neire, du rêvé et du vécu. 

La vie d'igor lvanoviich Dik- 
stein est cartes invraisemiblable, 
tout en étant la parabole de 


l'existence soviétique. C'est que . 


son nom ds famille aussi bien 
que ses prénom et patronymé 


appartiennent à un autre, à un . 


Le fantastique de Cronstadt 


officier marinier fusillé à Crons- 
tadi en 1921 en tant qu'insurgé. 
Exécuté par mégarde ou parce 
que ses bottes ont attiré l'œil 
d'un-soldet rouge ? Qu'importe. 
Celui que le narrateur nomme « le 
gers à [5 mèche » 8 peur du pou- 
voir des bolchaviks et ἢ s'empare 


de la personnalité du mort, Le ὁ 


faux Dikstein a fait La guerre de 
rt 1945, fut prisonnier. des 
Allemands, puis détenu des 
camps steliniens pour avoir été 
re οῖ donc traître, puis 
retraité sans pen- 


‘sion, puisqu' il né pouvait. rien 


démontrer ni prouver. Le voilà 
donc qui mène une vis misérable, 


cun d'eux étant plus ou moins 
dépersonnalisé. 


Le sous-titre du roman fe Capi. 


- teine Dikstein est « Récit famtssti- 


que à. Y 8. τ: vraiment du fantes- 


tique. pas d'un genre littéraire, 
Cette vie semble être impossible 
{comme l'a été pendant presque 
trente ans le mur de Bern), mais 
elle. est malgré tout une réalité 
incontestable, Elle le reste 
encore. 


Efte Etkiad 
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BILLET 
Tokyo-derrière_ 
Wall Street 


Le Ksbuto-cho, qui 8 chuté de 
plus de 23 % depuis le début de 
l'année, est en train de perdre je 
titre de première Bourse ; 
mondisle. ἢ avait ravi cette pläce 
à Wall Streët voici exactement ἡ 
trois ans, lors des fêtes de 
Pâques dé 1987, avant de 
creuser l'écart quelques mois plus 
tard, aidé par le krach d’octobra 
1987. - :.. 

La Bourse de New-York reprend 
donc l'avantage, sa capitalisation 
boursière en actions s'élevant 
depuis le début de cette semaine, 
selon, les Echos du 22 mars, à 
13207 miferds de francs, contre 
13018 miüliards pour ἰδ place . 


s'est, en sffet, accélérée eu cours 
de la démière décennie. Lé cap 
des 100000 milliards de yens 
{4800 mäliards de francs) de 
capitalisation boursière avait été 
franchi en'avri 1983, celui dés 
200000 miliiards en mars 1986 
et la barre des 400000 miliards 
en juin 1987, alors que le Japon 
devenait le premier pays créditeur 
du monde. La Bourse dépassait . 
les 500000 milliards de yens 

en mai 1989, et-représentait ἃ la 
fin de l'an-dernier, avec plus de- 
600000 miliards de yens, à élle 
seule, 45 % de la capitalisation 
boursière rnondiale. Sa part 
aujourd'hui vient d'être ramenée à 
34,28 %, juste derrière les 
34,76 % détenus per la Bouren 
américaine. 


Le palmarès des dix plus: 


classement 

par les Japonais et dont le leader 
incontesté était NTT. Ce titre du 
géant des télécommunications, 
qui pesait à lui seut plus que 
er 
France l'an dernier . 
{163,88 milliards de dollars, Ὁ 
contre 114,8 mifiards dé dotiers 
pour la place française), est l'urs 
des plus affectés parla . 
tourmente boursière quisévit - 
depuis janvier au Japon. ᾿ 
Meis, tout comme la hausse, le 
vigueur de cette baisse s'explique 


négociés au plus qu'un tiers des_ 
titres de sociétés. Les deux tiers 
restants seraient immobiisés 

dans des participations croisées 


Au lendemain de la fête de 
l'équinoxe, durant laquelle Îes 
marchés financiers étaient fermés 
au Japon, le mouvement de 
baisse a repris da plus belle jeu 
22 mars. Le yen ἃ poursuivi sa 
dégringolade retrouvant son 
niveau de janvier 1987, malgré 


L'ajustement de l'accord salarial dans la fonction publi 


Crise de confiance entre le ouvernement 
€ les syndicats de fonctionnaires 


La réunion de négociation sur 
l'ajustement de l'accord salarial 
1988-1989 entre M. Michel 
Durafour, ministre de {a fonction 
publique, et les cinq organisa- 
tions syndicales signataires (FO. 
‘FEN, CFDT, CFTC et autonomes 
de fa FGAF), le mercredi 
21 mars, a toumé court. Le 
ministre a proposé une augmen- 
tation de 0,5 % en niveau de la 
naires au 15 janvier 1990, alors 
que les syndicats, compte tenu 
du glissement des prix en 1988 
et 1989, demandent un rattra- 
page de 1,7 % en niveau et de 
1,3 % en masse. Un nouveau 
rendez-vous ἃ été fixé au 
27 mars. 

Dais la partie ‘de bras de fer qui 
vient de s'engager entre le gouver- 
nement et les syndicats autour de 
l'ajustement de l'accord salarial 
1988-1989, le problème est techni- 
que, mais l'enjeu est évidemment 
politique. Signé à l'automne 1988, 
cet accord entérinait les hausses en 
niveau intervenues en 1988 (2 % 
en augmentations générales) et pré- 
voyait une majoration de 2,2 % en 
1989, à laquelle s’ajoutait l’attribu- 
tioi uniforme de points d'indice. 
Maïs surtout il prévoyait une 
clause de rendez-vous dont la 
rédaction — début 1990, dés que 
Févolutiss des prix sera connue, 

signataires « examineron! alors 
Φ situation économique générale 
afin de définir les mesures d'ajuste- 
ment de la base hiérarchique » - 
avait conduit FO à signer. 

Aujourd'hui, comme lors des 
précédents rendez-vous de ce 
la clause de rendez-vous donne lieu 
à des interprétations différentes. 
Ponr M. Durafour, il s’agit seule- 


 {mert d'ünéclausé de fin de'‘paï- Ὁ 


tours, ‘« un retour à l'indexation 


qui comprometirait l'asszinisse- 
ment en profondeur de l'écono- 
mie » étant ca! ξ excie. 
Pour les syndicats, il s'agit bien 
d’une clause de sauv qui 
doit grandir le pouvoir d'achat par 
rapport à l'évolution réelle des 
prix. 


Le différend est d'autant plus 
grand que les uns et les autres ne 
raisonsent pas sur les mêmes 
beses. Le gouvernement prend en 
compte la masse salariale, qui 
englobe toutes les augmentations 
perçues par les fonctionnaires 

érales, catégorielles et indivi- 

luelles). Ainsi, masse salariale a 
augmenté en moyenne de 4,05 % 
en 1988, seion les pouvoirs 
publics, pour une hausse des prix 
de 2,7 %, soit an pain de pouvoir 
d'achat de 1,3 46. En 1989, le bilan 
officiel est encore plus favorable 
aux fonctionnaires, puisque sont 
Sr ee les Me) de M. De 
pin en faveur des enseignants et 
prime de croissance. Résultat : la 
masse salariale a progressé en 
none de 6,7 % {pour 3, 3,6 % de 
prix), soit un gain de pouvoir 
d'achat de 3 %. 


Désaccord 
totel 


Les syndicats ne se contentent 
pas de refuser la prise en compte 
du glissement vieillesse-technicité 
{promotions et ancienneté) -- dont 

l'exclusion ramène le solde de pou- 
voir d'achat à — 0,2 % en 1988 et 
+ 1,4 % en 1989, -- ils ne veulent 
intégrer | ni les mesures ielles 
ui la prime de croissance. Bref, le 
seul moyen de leur donner 
tion est de combler l'écart (réel) 
ΠΗ τ niveau de rémunérati qu 
ssement des prix, qu'ils 
chiffrent à 1,7.%. Techniquement, 
le désaccord est total. Mais s’il per- 
sistait il aurait surtout d'impor- 
täntes implications politiques. ὦ 

‘Si aucun ‘éccord n intervient 

entre le gouvernement et les syndi- 


cats, le premier risque d'ouvrir 
avec les seconds une véritable crise 
de confiance. Les chances d'abou- 
tir ἃ un accord salarial pour 1990 


.et 1991, dans le schéma actuelle- 


ment envisagé, seraient sérieuse- 
ment compromises. Les syndicats 
mentraient en effet en avant le fait 
qu'ils ne peuvent plus faire 
confiance à un gouvernement qui 
δε respecte pas la parole donnée. 

τς pourraient alors faire la grève 
de la signature, ce qui, au-delà de 
la fonction publique, aurait des 

k noue la 

comme sur Sruc- 
ture financière destinée à financer 
Je surcoût de la retraite à soixante 
ans pour les régimes complémen- 
taires. 

Une telle crise de confiance 
conforterait FO dans son refus de 
sigper le récent accord sur La grille 
de la fonction publique. l'organisa- 
tion de M. Marc Blondel s'empres- 
sant de souligoer que Les syndicats 
«officiels » qui ont ratifié ce texte 
ne pourront à l'arrivée qu'être 
trompés, comme ils l'auront été sur 
ἸΔ clause de sauvegarde. La CFDT, 
la FEN, la CETC, la CGC, la 
FGAF feront-elles alors marche 
arrière ? Cela leur sera difficile. 
Mais la fédération FO des PTT, 
qui était, elle, favorable à la nou- 
velle grille, se trouvera déstabili- 
sée, avec le risque de voir celle-ci 
mettre à exécution, aux côtés de le 
CGT, sa menace d'une « grève 
générale » dans les postes. 

Mëme si M. Durafour a souligné 
la fragilité de l’amélioration de la 
situation économique, en menant 
en avant le chômage et le cit 
du commerce extérieur et La nèces- 
sité de défendre le franc, le gouver- 
nement est bien conscient du ris- 
que social et politique. H lui reste 

e semaine Dour trouver le point 
d'énpilibre. L'arbitrage sera déli- 


Cat... 
MICHEL NOBLECOURT 


Alors que la grève est peu suivie 
Les représentants des salariés divisés 


sur la réforme des PTT 


- Le projet de réforme des PTT, 
présenté mercredi 21 mars par 
le gouvernement, a été diverse- 
ment apprécié par les syndicats, 


l'éventail des réactions allant du‘ 


rejet total (CGT) à l'approbation 
{CFDT}. La participation à la 
grève générale, lancée par la 
CGT, bien que très maigre, a 
augmenté un peu mercredi avec 


.….|.des pointes dans certaines . 


tres de tri étaient perturbés dans 


16 nuit, une baisse globale du 


nombre des grévistes semblait 
perceptible jeudi matin. 

Dans un long texte, la CGT 
affirme qu'« if faut imposer le 
LEP ri Him à du projet de 

générale 


ες 1198 εἰ soute que la grève 


l'intervention de La Banque du 
Japon et le relèvement des taux 
d'escompte quarante huit heure 
auparavant fvoir page 44]. L'in- 
dice. Nikkei perdait plus de 6 % 
durant la matinée avant de rame- 


‘ner ses pertes à 3,1 % à la 


côuse. 


doit vraiment HU puis 
sance ». is lun la 
ÉGT à en che appelé à une rêve 
générale reconductible. 


Son direction de le porc ἃ 
participation. jundi, est 
montée à 1,6 % mardi et 3,3 % 
mercredi, en raison d'une grève 
dans certains centres financiers. 
Dans les centres de tri postaux, elle 
était de 11,8 % mercredi (contre 
près de 7 % la veille) Dans cer- 
taines régions (Provence-Alpes- 
Côte d'Azur, Bordeaux, Corse) le 
mouvement est plus suivi avec des 
pointes à 7,5 %. Dans quatre cen- 
tres de tri de la capitale (Paris- 
Nord, PLM, Ansterlitz et gare de 
Y'Est), on 8 enregistré une partici- 
pation dépassant les 50 % dans la 
auit de mercredi à jeudi, Π en a été 
de même en banlieue (à Créteil et à 
Trappes) et en province (Bordeaux, 
Avignon, Toulonse, Nimes, notam- 

ment, ainsi que Marseille). 

Mais la direction indiquait jeudi 
matin que la participation au mou- 
vernent baissait et ramenait le chif. 
fre global de: icipation à 2 ou 
3 %. La , Pour s& part, indi- 
qoait jeudi maria que que 300 services 

poste ct des télécoms (dont 
40 centres de tri) étaient en grève 
mercredi, soit, plus que 
(200). 


La fédération FO a mis en garde 
le gouvernement contre « {a pour- 
suite de son projet de démontage 
des , conduisant à remplacer 
un service public d'Etat par un ser- 
vice publie de commerce ». Elle 


à elle que « /e méconientement 
grandit » et « invite le à 
montrer Sa détermination dans le 
refus de l'abandon du statut d'ad. 
ministration d'Etat » - 

La CFTC juge « inadmissible » 
que le projet « ne précise pas les 


conditions de financement du ser- 
vice public (tarifs, rémunération des 

déposés au , COMPERSA- 
tion de l'aide à la presse » pour la 
Poste et qu'il « limite ses activités 
financières » . 

Enfin, M. Jean-Claude Des- 
rayaud, secrétaire général de la 
fédération PTT-CFDT, a assuré 
lors d'une conférence de presse que 
son syndicat « ne fera pas grève » 
contre ce projet dans lequel il « se 
retrouve » sur de nombreux poinis. 
Comme la CFTC, il s'inquiète par- 
ticulièrement de la viabilité des 
services financiers de la Poste, esti- 
mant que le gouvernement 8 cédé 
« au lobby des banques ». Il a 
assuré, en outre, qu'il allait « conti- 
nuer à faire avancer » les négocia- 
tions sur Le volet social, la réforme 
des classifications et qualifications. 

Εν. 


Pour la première fois depuis 1981 
La balance courante de l'OPEP 


- de nouveau excédentaire 


Les pétrodollars sont de 
retour. Pour la première fois 
depuis 1981 ia balance cou- 
rame de f'OPEP a été excéden- 
taire l'an dernier de 10,7 mil- 
Kerds de dollars après avoir été 
déficitaire en moyenne de 3,1 
Milliards par an de 1982 à 


1988. 


Ce redressement, explique la 
revue spécialisée Pétrostraté- 
gie, citant la direction de la pré- 
vision du ministère français de 
l'économie, s'explique par la 
remontée très forte l'an dernier 
(+33 %} des revenus d'exporte- 
tions pétrolières des treize pays 
de l'OPEP. 

Ce véritable « bond », alors 
que les importations de biens et 
de services n'augmentalent que 
de 3,5 % a entrainé un double- 
ment de l'excédent commercial 
(de 26,8 à 53,2 milliards de 


dollars}, lequel pour ls première 
fois depuis huit ans a plus que 
compensé le déficit de la 
balance des « invisibles » (42,5 
milliards de F.}. 


La balance courante de 
l'OPEP avait affiché un excédent 
moyen de 43,6 illiards de dol- 
lars par an entre 1974 et 1981, 
[6 record historique ayant été 
atteint en 1980 avec un excé- 
dent de « pétrodollers » de 
96,6 milliards. Le reflux des prix 
du brut et la chute de la produc- 
tion du cartel avait transformé ἃ 
partir de 1982 cet excédent en 
déficit. 


Le retour aux excédents cou- 
rants paraît durable puisque, 
selon la Direction de la prévi- 
sion, les pays de l'OPEP 
devraient enregistrer de nou- 
veaux excédents en 1990 et 
1991. 


Tandis que la Banque d'Angleterre soutient la livre 
La City critique 
le budget de M" Thatcher 


Le premier budget de M. John 
Major a été très mal accueilli 
dans la City, mercredi 21 mars, 
tandis que la fivre chutait bruta- 
lement par rapport au dollar et 
au mark. La Banque d'Angleterre 
est intervenue massivement 
pour soutenir la davise britanni- 
que, qui est cependant passée 
-en dessous de la barre psycholo- 
géue de 1,00 doler pour ane 


LONDRES 
de notre correspondant 


Les grandes institutions finan- 
cières, les unes après les autres, ont 
commenté très négativement le 
caractère trop « gentil », selon 
elles, du budget présenté mardi par 
M. Major. Le chancelier de l’Echi- 
quier « a manqué une occasion uni- 
que de mettre un frein aux excès de 
la consommation », estime Shear- 
son Lehman. « Za punition pour 
cette politique fiscale facile risque 
d'être une nouvelle hausse des taux 
d'intérêt », affirme Phillips & 
Drew. Il y a un consensus à la City 
pour estimer qu'une nonvelle 
hausse des taux, actuellement de 
15 %, est très probable dans les 


‘prochaines ‘ semaînes et que 


M. Major aurait dû procéder à des 
augmentations d'impôts pour ten- 
ter de limiter l'inflation qui atteint 
désormais 8 %. 


Des experts regrettent également 
que le chancelier n’ait pas profité 
du budget pour porter à 16 % les 
taux d'intérêt, sans attendre d'y 
être forcé per une nonvelle dégrin- 
golade de la livre. 


- (Publiché), — : 
RÉPUBLIQUE ISLAMIQUE DE MAURITANIE 


AVIS D'APPEL 
D'OFFRE INTERNATIONAL 


L'union des banques de développement, se propose 
de lancer un appel d'offre international pour 


l'acquisition de : 


— Matériel informatique 


— Onduleurs 
— Progiciel bancaire 
Le cahier des 


peut être retiré, contre le 


Le Trésor réplique que ces hono- 
rables gentiemen de [8 City se sou- 
cient fort peu de La situation politi- 
que. 1) aurait été suicidaire pour 
les conservateurs d'augmenter 
encore les taux, qui sont répercutés 
sur les prêts hypothécaires qu'ont 
souscrits de nombreux Britanni- 
ques, à la veille de l'élection par- 
telle du 22 mars dans le Mid-Staf- 
fordshire. Les Tories ont 
quasiment fait leur deuil de cette 
circonscription, jadis considérée 
per eux comme imprenable, mais 
ils veulent éviter que la victoire 
travailliste ne soit trop éclatante. 


Rumeurs 
de complot 
La révolte d’une partie de l'élec- 
torat tory traditionnel contre le 
nouvel impôt local, la « Poil 
Tax », les rumeurs de complot, au 
seia du parti conservateur, contre 
la « Dame de fer », et la chute de 


‘celle-ci dans l'opinion pèsent à 


l'évidence sur la tenue de la livre. 
Selon un sondage publié jeudi par 
le Financial Times, près de la moi- 
tié des hommes d'affaires britanni- 
ques estiment désormais que les 
conservateurs ont davantage de 
chance de gagner les prochaines 
élections, prévues avant juin 1992, 
s'ils se débarrassent préalablement 
de M Thatcher. 

Les commentaires acerbes de la 
City ont immédiatement provoqué 
la colère de M= Thatcher. Dow- 
ning Street ἃ fait savoir que celle-ci 
n'éprouvait que du mépris devant 
l’« absence d'intelligence » des 
grandes institutions financières et 
continuait à juger son budget 
« honnëte et ferme ». 

DOMINIQUE DHOMBRES 


En progression de 46% 
sur l'année précédente 
LVMH ἃ réalisé 
des profits records 
en 1989 


1989 ἃ été un bon cru pour le 
groupe LVMH. La multinationale du 
luxe a réalisé l'an passé des profits 
records. 


Le résultat net du groupe pour 
EL s'élève à 2,932 eu de 
cs, en on par 
TE Apr 
fre d'affaires atteint 19,635 ans 
de francs, en hausse de 19 % par rap- 


paiement de 20 000 UM ou 3 000 FF, 
aux adresses suivantes : 
- U.B.0. Direction financière, avenue de 


por aux 16,442 milliards réalisés 
l'année précédente. La branche 


l'indépendance Nouakchott (RIM). pes Le moine porn rare 

— Banque centrale de Mauritanie, agence de | |apponte la plus forte contribution au 
Paris, 89, rue du Cherche-Midi 75006 Paris. résultat opérationnel du. groupe. 

Les offres doivent nir au plus tard Ed PE το 

le 10 mai 1990 à 15 h à l'adresse suivante : LVMH αὶ M. Henry Racamies, chef 

U.B.D. Direction générale Aire ui 86 retrou- 

avenue de l’Ind, παρ ὐὸς B.P. : 219 Mer τς ris d'opos dune 

Nouakchott (RIM). demande d'annulation de 12 % du 
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La CEE s'attaque 
aux sur-réservations aériennes . 


: BRUXELLES 
{Communautés européennes) 
de note correspondant 

La Commission européenne sou- 
baite protéger l'utilisateur contre 
les pratiques abusives des compa- 
gnies aériennes en matière de 
vente de places. Dans un projet 
communiqué, mercredi 21 mars, 
aux gouvernements membres de la 
CEE, l'exécutif des Douze 
demande l'indemnisation des pas- 
sagers victimes de la sur-réserva- 
tion. 

Partant du constat que, réguliè- 
rement, un certain nombre de 
voyageurs ne se présentent pas à 
l'embarquement sans prévenir, les 
transporteurs ont pris l'habitude 
de vendre ples de sièges que les 
avions n'en comportent. 

A l'instar de ce qui se fait aux 
Etats-Unis, la Commission sou- 


REP 


Fort déficit 


américain en février 

Le déficir budgétaire américain 8 
connu une brusque aggravation 
en février, atteignant 36,42 mit- 
fiards de dollars (207 miiliards de 
francs}, un bond de 30,1 % par 
rapport eu même mois de l'année 
dernière, a annoncé mercredi 
21 mars le département du Tré- 
βού. 
L'impasse pour les cinq pre- 
miers mois de l'exercice com- 
mencé le 1= octobre 1989 est de 
97,52 millierds de doliars (556 
milliards de francs), seulement 
2,48. miliards au-dessous de la 
limite autorisée pour l'ensemble de 
f'année par la loi Gramm-Rudman 
de réduction du déficit budgétaire. 


ne 


l'avait dégagé un excédent. 
de 9,42 milliards de dollars. Les 
analystes américains tablent 
désormais sur un déficit pour l'an- 
née de 160 à 165 milliards de doi- 
fars, c'est-à-dire supérieur aux 
152 milliards de l'exercice 1989. 


COMMERCE . 
INTERNATIONAL 


Les Etats-Unis 

sont redevenus 

le premier pays 
exportateur du monde 


Les Etats-Unis ont retrouvé l'an 
dernier leur place de premier 
exportateur mondial, après avoir 
été devancés trois années de suite 
par l'Allemagne fédérale, selon les 
premières estimations chiffrées du 
commerce mondial en 1989 des 
experts du GATT (Accord général 
sur tes tarifs douaniers et ls com- 
merce}, publiées jeudi 22 mars. 

La valeur du commerce mondial 
des marchandises 8 augmenté de 
2,5 % en 1989, dépassant pour la 
première fois la barre des 3 000 
milliards de dofars, à 3 090 mi- 
liards. En 1988, la valeur du com- 
marce s'était établie à 2 880 mit- 
Tards, ajors qu'elle était inférieure 
à 2 000 milliards en 1985. 

Grêce à une forte augmentation 
en volume, les dons améri- 
Gaines ont atteint 11,8 % du total, 
celles de l'Allemagne Fédérale 
11 % et celles du Japon 8,9 %. La 
France s'est classée au quatrième 
rang des pays exportateurs, avec 
une part de 5,7 %, contre 4,9 % 
pour le Royaume-Uni. 


CONFLITS 


Forte augmentation 
enjanvier . “. 

En raison de la grève de ja BNP, 
d'ampleur nationale, les statisti- 
ques des conflits du travail, pour 
te mois de janvier, ont enregistré 
une forte hausse. Au total, 
350 000 journées de travail ont 
été perdues au cours du mois pour 
cause de confit généralisé, au leu 
de 900 en décembre 1989 at 7 
en janvier 1989. : 


En revanche, les conflits locañ-. | 
sés, qui ont touché 161 étabisse- 
ments en janvier 1990, se main- 
tiennent à un πίνθδυ relativement 
faibie, conforme à la moyenne 
enregistré depuis ces derniers 


baite que soient recensées les per- 
sonnes voulant abandonner leur 
place. de. plein gré. Celles-ci 


devront bénéficier d’un billet sur | 


un autre vol et d'une incitation 
financière. 


Pour les passagers qui 55 ver- 
raient tout de méme refuser l'accès 
au vol, la Commission prévoit Les 
‘indemnisations suivantes : 25 % du 
prix de la classe économique pour 
un retard compris entre trente 
minutes et quatre heures, et 50 % 
au-delà de ce délai, L'exécutif com- 


ÈRES_ 


mois: By 8 eu 45 500 journées de 


traveñ perdues δὺ ἴθι 36 33 800 
en décembre 1989 et 61 600 
en janvier 1989. 


SALARIES 
215 000 emplois 
créés en 1989 


Au cours de l'année 1989, les 
effectifs salariés ont augmenté de 


le 21 mars. Avec 14 078 millions 
de salariés, les secteurs mar- 
chands non agricoles auraient 
donc créé 215 000 emplois sup- 
plémenteires. | 
et alimentaires et l'énergie, tous 
les secteurs d'activité augmentent 
maintenant leurs effectifs 
employés. La dernier on date à y 
être parvenu, celui. dés industries 
des biens .de consommation, ἃ 
réussi una hausse de 0,2 % au 
quatrième trimestre, rompant ainsi 
une tendance à la baisse viaïlle de 
dix ans. 


bors plus-values 
progression de 47 %. 


comprenant ancus produit de cession. 

Le total du bilan est en ἣ 
bilan consolidé de 46% à 
pour l'exercice précédent. Ἢ 
Le conseil js 


ACCORDS GROUPE CASINO/GROUPE LAURENT 

Le groupe Casino exploite cnviros 25 établissements 
médiaire le Centres Antos par l'inter- 
ir Fe se Male Anto.Service, directement ou par le biais de contrats de 


Le groupe Laurent est Je premier grossiste français ὃ 
chées sutmmobiles, ΠῚ is un Certain nombre de professionnels de la voi- 


ni ni 
d'un dividende de 10,10 Francs par action, 


La demxième saison 
ΡΝ τη ᾿ 
du parc d'attractions 
3 . 
Astérix espère 
retrouver 
l'équilibre 

Ayant pris une gorgée de potion 
magique, le parc Astérix s'apprète, 
ἃ partir do 4 avril. à affronter sa 
deuxième saison, avéc l'espoir de 
parvenir à l'équilibre financier. 
L'an dernier, ayant reçu 
1 340 000 visiteurs au lieu des 
1 800 000 espérés. il n’en était pas 
très loin, avec un déficit d'exploi- 
tation de 3 millions de francs seu- 
lement pour un chiffre d’affaires 
de 230 millions (taxes comprises) : 
mais il restait quelque 50 millions 
de francs de frais financiers. 

Une augmentarion de capital de 
150 millions de francs. « bouclée » 
fin décembre 1989, suivie par les 
six principaux actionnaires. qui 
détiennent maintenant plus de 
72 % du capital (1), a permis de 
faire face aux amortissements et 
d'achever des investissements com- 
plémentaires d'un montant d'envi- 
τοῦ 60 millions de francs. 


«Nocturnes » 
ἔτ én été 
On:'a par exemple ajouté un restau- 
rant de 800 places et des attrac- 
tions, amélioré La signalisation et 
la circulation. La capacité globale 
du parc devrait atteindre 
26 000 personnes, soit 5 000 de 
plus. Paradoxalement, en 1989 on 
a dû refuser du monde certains 


‘ dimanches : 150 000 personnes au 


total sur la saison. 


Pout éviter cette mésaventure, 
on a aussi modifié la « commercia- 
Jisation » du parc : les visites orga- 
nisées pour les collectivités ont êté 


-| portées sur la semaine, un calen- 


drier complexe d'ouverture avec 
des « nocturnes » en été a été mis 
point. 

Enfin, pour diminuer les 
dépenses d'exploitation, les res- 
ponsables du parc ont réorganisé le 

el : baisse du nombre des 
saisonniers (un millier pour 150 
permanents), développement du 
travail à temps complet et de la 
yvalence, et recrutement de 180 
sur des « contrats de qualifi- 


: cation »... 


(0) La Générale des eaux : 16,42 ὦ, 
Accor : 15,33 %, la banque Barclays : 
15,}1 %, Dumez : 10.1 %, la GMF : 
85 % er P'UAP : 7.16 %. 


PaMIS FINANCIERS DES SOCIÉT DER 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS δ 
Song DEAR RG ἣν 
FINANCIÈRE DE BANQUE 
ET DE L'UNION MEUNIÈRE 
RP er hp pop ail 


Le résultat net s'est élevé à 13,5 millions de francs, ἃ à un résultat 
sur cessions d'aciif en 1988 de 9,2 millions de francs, soit uns 


Le bénéfice comolidé s'établit à 15,7 millions de francs ca part du groupe, ne 


de 43 4 à 3 573 millions de francs, celui du 

605 millions de francs contre 2 469 mrlions de francs 
re 

assorti d'un avoir fiscal de 5,35 francs. 


la distribution 


imérêts ex les possibilités de synergie dans ls convergence de leurs 
rs À travms deu Ἀπό, Le Gui décidé de 
sociétés gérées par Le Lanrent forment une jati 
Ἰξοίοι Ν structure de négociation 
parti de ce appears” AVI Permettre aux deux groupes de tirer Le 
Les accords ant été signés le 20 maïs 1990 à Saint-Etienne. 
Information permanents 
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En dépit des mauvais résultats de h filiale américaine | 
Renault-Véhicules industriels 
bénéficiaire en 1989 


= quoi 
‘initer et réjouir tout à la fois les 
dirigeants du groupe. Motif de 
satisfaction : la filiale poids 


performances de Mack, le 
constructeur de poids lourds 
détenu à 45 % par RVI aux 
Etats-Unis, ont lourdement 
affecté les comptes. 

Avec un résultat net consolidé du 
groupe à 930 millions de francs 
pour 1989, en repli de 7 % par rap- 
port à 1988, Renault Véhicules 
industriels est bien en decà du 1,5 
milliard de profits qu'annonçaient 
encore ses diripeants en novembre 
dernier. Et pour cause : les pertes du 
constructeur Mack Trucks ont 
dépassé le milliard de francs l'an 
dernier (185 millions de dollars). 
Mack Trucks a souffert de la mau- 


maîtrisé d'une nouvelle gamme de 
véhicules ». Le renouvellement com- 
plet de l’équipe dirigeante imposé 


pente. RVI table cependant sur 


réalisé en des profits 

à 1,77 milliard de francs ronde 
impôt et intéressement), en hausse 
de 51 %'en 1989 par rapport à 1988. 
L'endetiement net total de RVI 


La stratégie du groupe pétrolier britannique 
BP va vendre ses activités 
d'exploration-production en France 


BP France a annoncé, mercredi 
21 mars, qu'elle avait engagé des 
consultations dans le bnt de céder 
l'ensemble de ses activités d'explora- 
tion production en ee τε 
-groupe britannique, ἃ expliqu 
M. Jean-Pierre Bloch. président de 
BP France, a décidé de concentrer 
ses investissements d'exploratian- 
production dans les régions du 
monde où les chances de déconverte 


En outre, a-1-il 
ajouté, « comple tenu des pers 
puis ans par 
française de BP εἰ de l'impor- 
dans le de réseau de distri- 
‘bution et la chimie, notre cash-flow 
[αι γε τ mn etes na 
de 
pétrole brut sur le territoire français, 
avec une production de 4 400 
barils/jour, soit 220 000 Lonnes par 
an. posséde des actifs an centre du 
Bassin parisien et en Aquitaine. 
Bon] den Bel de does En 
s'est 
1981, mais elle a routes pres 
d'avoir ne valeur plus eur 
d'aures que », 8 Ex 
pour iqué 


ἡ Nr que la réorganisation 
récemment annoncée au niveau du 
groupe (le Monde du 21 mars} n'au- 
rait pes de conséquences sur Îles 
effectifs de la filiale française, 
celle-ci ayant déja procédé depuis 


1988 à un allégement important, 
M. Bloch ἃ annoncé que, pour la 
première fois depnis neuf ans, BP 
France serait en mesure de distri- 
boer un dividende à ses action- 
En dépit des mauvaises perfor- 
mances persistantes de l'activité 
la société ἃ en effet consi- 
dérablement amélioré ses résultats 
consolidés l'an dernier, puisque la 
capacité d'autofinancement a été 


Lg in été multiplié 
quatre, passant de 324 millions 
à F1215 milard de francs. 

Ce résultat « exceptionnel », 
souligné M. Bloch, s'esplique par Les 
gains sur les stocks dus à la revalori- 
sation des prix du brur (pour 526 
millions de francs) et par la fusion 
au sein de BP France de ses princi- 
pales filiales, dont BP Chimie, forte- 

ment bénéficiaire, 


Enfin, la direction de BP a 
annoncé qu'elle allait prendre tous 
les moyens de regagner sa part du 
marché de l'essence, tombée depuis 
quatre ans de 6 % à moins de 5 % 
en raison de la concurrence des 
grandes surfaces, et que le groupe 
alignerait désormais ses prix, dans 
toutes les zones où cela est néces- 
saire, avec ceux pratiqués per les 
supermarchés. 


Après une progression de 65 % de ses bénéfices 
Le groupe ABB veut se développer à l'Est 


STOCKHOLM 
- de notre correspondente 


C'est Bruxelles que M. Percy 
Barnevik, le PDG de ABB, avait 
cette fois choisi pour présenter Les 
résultats du groupe pour 1989, afin 
de bien faire comprendre à ceux 
qui en doutaient encore que ABB 
est curopéenne et’ pas seulement 


del suédé-cuiseé: Et, ἔα blus: repré- 


sente un groupe qui ὃς développe 
en beauté : 922 millions de dollars - 
de bénéfice, soit une augmentation 
de 65 % par rapport à 1988 : 
20,560 milliards de chiffre d'af. 
faires (+ 15 9%) ; 21,460 illiards de 
commandes (+ 20 %). « Ces résul- 
tats s'amélioreront encore cette 
année », dit M. Barnevik confiant. 


* Les remous provoqués en 1988 
par la fusion Aséa-Brown Boveri se 
sont aujourd'hui apaisés, la res- 
tracturation et les rationalisations 


sont à peu près terminées, et les 
positions de ABB en Europe octi- 
dentale sont solides. L'absorption 
en 1989 des américaines Westin- 
ghouse T&D et de Combustion 
Engineering lui permettra par ail- 
leurs cette année de doubler. son 
chiffre d'affaires en Amérique du 
Nord, de 3 à plus de 6 milliards de 
dollars. Pas de grandes acquisi- 
tions en vue, que ce soit en Europe 
occidentale, où « la poussière est 
retombée » ou en Amérique « où 
ABB n'a plus rien à acheter ». 


U s'agit maintenant de s'établir 
en Europe de l’Est. « Ceux qui ne 
de font’ pas tout de suite seront éli- 
minés du jeu », estime M. Barne- 
vik. De ce côté-là, ABB dispose 
d'atouts particuliers, qui devraient 
effectivement lui faciliter la tâche, 
étant donné que 40 % des activités 
du groupe sont liés directement ou 
indirectement à la protection de 


l'environnement, et à la recherche 
et au développement dans ce 
domaine, qu'il s'agisse par exemple 
de La nouvelle technique de com- 
bustion de la lignite, où d’autres 
procédés industriels touchant les 
techniques énergétiques et les 
moyens de transport. 

Les possibilités sont grandes 
pour ABB, qui a déjà commencé à 
s'implanter dans ces pays aux ins- 
tallations vétustes et polluantes. 
Pour ce qui est de La production 
d'énergie, d'ailleurs, M. Barnevik 
pense que le nucléaire ve faire un 

ck dans le monde car c'est 
une « bonne alternmive ». 

Pologne, Allemagne de l'Est, 
Tchécoslovaquie : plusieurs joint- 
ventures sont en préparation Où 
déjà sur le point de démarrer 
comme en Pologne, mais la direc- 
tion de ABB n'en attend pas de 
profit avant au moins cinq ans. 

FRANÇOISE NIÉTO 


En rachetant une usine aux Etats-Unis 


Oberthur devient le numéro deux 
de l'impression fiduciaire outre-Atlantique 


L'imprimeur français fuce 
Charles Oberthur, spécialisé dans 
l'impression fiduciaire (billets de 
banque, chéquiers, etc.), vient de 
réaliser une belle opération aux 


se propulse du même coup au 
deuxième rang de l'impression 
« haute sécurité » outre-Atlantique, 


approché δ le 
dépendre d'un seoi fournisseur à la 
suite de La fusion en cours entre 
American Banknote Company et US 
Banknote. Oberthur a racheté 
l'usine de Ramapo à American 
Banknote Company, cette cession 
étant l'une des conditions imposées 
par la commission antitrust pour 
donner son feu vert à la fusion. 


a Accord de pêche estre le Maroc 
et la CEE. -- A la suite de ia réu- 
nion à Rabat les 19 et 20 mars de 
la commission mixte entre les 
représentants de la CEE et ceux du 
gouvernement marocain, un accord 
a été trouvé dans le conflit sar la 
pêche. 


Ce protocole définit notamment 
fes garanties juridiques pour les 
pêcheurs espagnols qui fréquentent 
les eaux du royäumé chérifien. Le 
conflit avait provoqué il y a deux 
semaines le blocage par les 


+ Outre l'usine, Oberthur a racheté 
pour 6 millions de dollars (35 mil 
bons de francs) ὑπ᾽ contrat de sous- 
traitance qui lui permet de commen 
cer à travailler immédiatement aux 
Etats-Unis. 


L'objectif du groupe français, qui 
a enregistré l'an dernier un chiffre 
d'affaires de 400 millions de francs 
(dont 240 millions dans l'impression 
fiduciaire et le reste dans les billets 


de Loto et les cartes de paiement |. 


), est de réaliser nn chif- 
fre d’affaires de 100 millions de 
francs aux Etats-Unis d'ici deux ou 
trois ans. 


Pr 


Pour le 1255 anniversaire de l'UIT à Genève 


Le ministère de l’industrie financera 
la démonstration de TVHD européenne 


M. Roger Fauronx n'a pas appré- 
cié que le matériel français -- et 


européen — de télévision ἡ baute 


définition soit absent lors du 
125" anniversaire de l'UIT (Union 
internationale des télécommunica- 
tions), qui sera célébré à Genève le 
13 mai pour une histoire de gros 
sous (le Monde du 21 mars -Inso- 
lite). Son ministère a ainsi fait 
savoir qu'il participerait au finan- 
cement d’une opération de 

La présence des industriels euro- 
péens lors de cette manifestation 


apparaît « indispensable » aux 
yeux du ministre pour « 


FU UT Ne TR 


He FINANCIERS DES SOCIÉTÉS : ᾿ 


BANQUE TRANSATLANTIQUE (501 Ὲ εἰς 


Dans sa séance du 20 mars 1990 le Conseil d'Administra- 
tion de la BANQUE TRANSATLANTIQUE, réuni sous la 
présidence de M. François de SIEYES, a arrêté les 
- comptes de l'exercice 1989 qui font ressortir un bénéfice 
net de F. 23.551.522 (dont F. 378.552 de plus-values 
nettes à long terme) contre F. 25.572.593 (dont 
F. L722.126 de plus-values nettes à long terme) en 1988. 
Le bénéfice consolidé s'élève à F. 29.642.000 comparé à 
E 29.871000 pour l'exercice précédent. 
Il a été décidé de proposer à l'Assemblée Générale Ordi- 
- naire qui se tiendra le 15 mai prochain de distribuer un 
dividende de F. 10,00 par action (l'impôt déjà versé au 


Trésor étant de F. 5,00). 


à la communauté internationale 
des télécommunications la qualité 
du travail effectué par le projet 
Eurêka 95 quatre ans, et la 
pertinence des options retenues » . 
L'UIT avait annoncé sa décision 
de renoncer à présenter une 
démonstration de matériel euro- 
péen de TVHD en « raison des 
Enditions financières inaborda- 
bles ». La firme japonaise Sony, 
qui avait proposé de prendre gra- 
tuitement la place des européens 
avec le système nippon MUSE 
avait alors été retenu par l'UIT. 
L'UIT se dit, elle, prète à mon- 
trer les deux matériels. 


VOTRE 
ASSURANCE AUTO 


ΤΕΟΡ (ΗΕΒΕ29 


3615 REFLEX 


ou TÉL.: (1) 40 21 10 10 
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DROUOT RICHELIEU 
9, RUE DROUOT, 75009 PARIS 
Tél. : 48 00 20 20 - Téiex : DROUOT 642 260 
informations téléphoniques permanentes 
ca français et anglaié ou : 48 00 20 17 
nicatriio Compagrie des commissaires priseurs de 
Saut Indicetions particulières, les expositions auront lieu 


ἴα veille des ventes, de 11h218h. ° Exposition Je matin de is verte. 
Fégisseur O-5.P., 64, run Le Boétle, 75008 PARIS. 45 63 1266. 


LUNDI 26 MARS 
5. 9. — Tableeux modernes -- — M°BOISGIRARD. 


S. 13 — Tableaux et meubles. M° ROGEON. 


MARDI 27 MARS 

S 3. — Bijoux, argenterie, ateliers, -- ΜῈ MILLON, JUTHEAU. 

5. 4 — Verreries Lalique. M° BOISGIRARD. 

5. Set6. — Tableaux modernes. Puteries de Cocteau. Art nouveau, art 
déco. ARCOLE. 

S 8. — Tableaux modernes. Ateliers, dessins d'Andrée Bizet ct 
Gustave Bourgogne. - Ma CHOCHON. 
CHOCHON-BARRE, ALLARDE 

-- 9. — Tapis — M= LAURIN, GUILLOUX, BUFFETAUD, 
TAILLEUR. 


5.10. — Tableaux, bibelots, mobilier. ARCOLE (M OGER, 
DUMONT). 


MERCREDI 28 MARS 

5, Jet7. — Dessins et tableaux anciens. Meubles et objets d'art du 
18 siècle. Tapis, tapisseries. Me COUTURIER, de 
NICOLAY. MM. Auguier, do Bayser, Le Fuel, de l'Espée, 
Saint-Bris, experts, 

45. 3. — 15 h 30, timbres et cartes postales. M= MILLON, JUTHEAU. 
M Pigeron, expert. 

S 11. = 14 h 15, livres anciens, livres illustrés des 19" οἱ 20" siècles, 
Ms ADER, PICARD, TAJAN. M. Meaudre. Exposition 

blique chez 1" «Librairie Lardanchet», 100, fg 

Bcim-Houoré, 7 Paris. Tél : (1[)42-66-68-32, samedi [ἢ 
24 mars, de 10 tomes à 18 heures. 

S. 13. — Tabicaux, bibelots, meubles ARCOLE (M= OGER, 
DUMONT). 


mp me 

Dessins romantisme à nos jours — 

Me LENORMAND, DAYEN. 

S 5 et 6 — 21 heures, TABLEAUX MODERNES ET 
CONTEMPORAINS. , Picasso, Léger, Dominguez, 
ΟΟΝΤΕΜΡΟΒΑΙΝΕ, is Exoaian pelle leu 
mercredi 28 et jeudi 29 mars de 11 heures à 18 heures. 


5. & — 14h 15, TIMBRES-POSTE. Notamment France, 
M. Robineau, expert. ET gg de M. Χ... 
potamment important ensemble de 
TSUBA du 16* au 195 siècle. M. Portier, expert. Succession de 
M. X.. et à divers livres, objets de vitrine, bronzes 
d'ameublement, si et meubles de style Louis XV et 
Louis XVL M« ADER, PICARD, TAJAN. 
S. 9. — Art déco. - M: BOISGIRARD. 
S. 10. — Tableaux anciens et modernes. Art nouveau, art déco. Objets 
d'art et d'ameublement, Tapis. Tapisseries. — M: DELORME. 
“5. 12. — Cartes postales, Vente de sélection. — Με MORAND. 


VENDREDI 30 MARS 

S 1. — 14 b 15, exceptionnelle collection de monnaies françaises. 
Collection J.-C. P.…. 300 monnaies d'or et d'argent de 
Charlemagne au 20 siècle. — M“ ADER, PICARD, TAJAN. 
Μ. E. Bourgey, Μ᾿ 5, Bourgey. Chez Les 
7, rue Drouot, 75009 Paris. TE. : (1)47-70-88-67 ou 
47-70-35-18 au 27 mars, de 9 heures ἃ 12 heures δὲ de 
14 heures à 18 h 30 (samedi, de 9 heures à 12 heures). 

“4.2. - Ma LAURIN, GUILLOUX, BUFFETAUD, 
TADLEUR M Boca. 

5.3. — Bibliothèque du châseau de C. — ne 

S 7. = 14 h 30, collection Β...: ordres: médailles. 
Biloèque phaléristique. _ Me AUDAF. fGODEAU, 


8. 13. — Bib, meub. -- M: BONDU. 


SAMEDI 31 MARS 
— Suite de la vente du 30 mars. - M= AUDAP, GODEAU, 
SOLANET. 


5. 2 - 


5.1. 


8. 9. — Bijoux. -- M°ROGEON. 
“8.12. — Télécartes. - Μ5 LENORMAND, DAYEN. 


DIMANCHE 1“ AVRIL 

S 3. — Affiches. - BOISGIRARD. 

5. Set & — 14 h 30, IMPORTANTS TABLEAUX MODERNES. 
Dufy, Renoir, Fonjita, Utrillo, Masson, Boudin. Expositions 
publiques : samedi 3j mars de li heures à 18 heures et 
dimanche 15 avril de 11 heures à 12 heures, Retransmission 

satellite entre l'hel Dronot à Paris et les villes de 
et Hiroshima. 


GUY LOUDMER 


DROUOT MONTAIGNE 
15, AVENUE MONTAIGNE 
75008 PARIS 
Tél. : 48 00 20 80 
Télex: 650 873 


LUNDI 26 MARS à 21 H 
TABLEAUX IMPRESSIONNISTES ET MODERNES 


ΠῚ 


; MERCREDI 28 MARS ä 20 H 
IMPORTANTS TABLEAUX CONTEMPORAINS 
PER CARD TAJAN, 

MM. Pacitti et de Louvencourt, Thierry Picard, experts. 
Exposition publique : 27/03 11 b-22 het 28/03 11 h-17h. 


Veuillez contacter Thierry Picard au (1) 42-61-80-07 
poste 428 


ADER, PICARD, TAJAN, 12, rue Favart (75002), 42-61-80-07. 
ARCOLE (Groupement de C.P.) 48-74-18-84. 
AUDAP, GODEAU, SOLANET, 32, rue Drouot (75009), 47-70-67-68. 
rue de Provence Were 47-10-81-36. 


CH Με. 
ας ΣΡ Ἢ ER 47- 70-38-37. 

NICOLAY, 10, rue de l'Université (75007), 
49-27-02-14, 


DELORME, 14, avenue de Messine (75008), 45-62-31-19. 
LAURIN, GUILLOUX, BUFFETAI TAILLEUR ( 
RHEIMS-LAURIN), 2, rue Drouot (75009), 42-46-61-16. 
LENORMAND, DAYEN, 12. rue Hippolyte-Lebes (75009), 42-81-50-91. 
LOUDMER, 18, rue de Provence (75009), 4523-15-25. 
MILLON, JUTHEAU, 14, rue Drouot (75009), 47-70-00-45. 
MORAND), 7, rues Ernest-Renan (75015), 47-34-81-13. 
OGER, DUMONT, 22, rue Dronot (75009), 42-46-96-95. 
Re nds | ne 


ROGEON, 16, rue Mliton (15009), 48-78-81-06. 
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Où 275 entreprises sont-elles chaque 
jour au service de votre entreprise ? 
Où l'informatique délivre-t-elle | | | παρ 


de vraies solutions ? ᾿ ΝΝ ον 


A Infomart, découvrez, testez, comparez avec les constructeurs et distributeurs, 
les matériels de pointe et logiciels, les grandes marques qui comptent sur le marché. 


Où la bureautique devient-elle -᾿- | | : ï : En 
un outil stratégique ? Δ δ πὶ 


Définir la solution bureautique adéquate, donner à votre entreprise de nouveaux moyens 
d’optimiser ses performances, à Infomart, des spécialistes incontestés se penchent sur votre projet. 


ane 


Où les télécommunications apportent-elles 
des réponses précises aux entreprises ? 


Analyser chacune des données en se situant d’emblée au coeur du problème posé, à Infomart, 
les nombreuses nouveautés, les multiples possibilités de transmission d’informations sont à votre portée 
et les meilleurs spécialistes à vos côtés pour vous conseiller. 


Où l'organisation de bureau invente-t-elle 

de nouveaux espaces de travail ? 

A Infomart, des professionnels vous aident à créer l’espace de travail en parfaite adéquation 
avec votre profession, le cadre de vie qui optimise l’efficacité et le bien-être dans votre entreprise. 
Où l'entreprise découvre-t-elle 
les techniques modernes de communication ? 
Les résidents d'Infomart vous apportent les meilleures solutions pour vos réalisations vidéo, 
son, infographique.… Disponibles en permanence, ils vous aident à choisir les moyens optimaux 
pour appliquer votre stratégie de communication. 


Allez vite à Infomart. C'est au CNIT 


Infomart, c’est un nouveau concept  tration exceptionnelle de matière 


de collaboration inter-entre- 
prises.275 Sociétés sont là pour 
vous aider à décider, comparer, 
tester, découvrir les nouveautés 
technologiques en informatique, 
bureautique, télécommunications, 
organisation de bureau, communi- 
cation d’entreprise. Une concen- 


grise sur 4 étages de show-rooms 
organisés pour vous accueillir. De 
plus, pour vous guider, Infomart 
met à votre disposition un service 


d’orientation organisé à partir 


d’une banque de données chaque 
jour réactualisée et regroupant 
plus de 5000 produits et services. 


Pour mieux préparer votre visite. 
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Le Monde 


AFFAIRES 


Dans la boîte à outils managérials 


promue dans les années 80 on trou- 


vait en bone place le concept, flou mais brillant, de culture d'entreprise. 
Nombreux furent Les consultants qui glosèrent sur cotte. idée. Selon les 
règles de l'art on vigueur le culture d'entreprise se définissait par six compo- 
santes : la saga de ses fondateurs, l'histoire de l'entreprise, Son métier, ses 
valeurs, ses signes et ses symboles bites, mythes, logos}. On le voit, l'his- 
toire n'apparaissait que conme l'un des éléments de l'ensemble. Pratique- 
ment à égalité avec des matériaux moins nobles constituant une mytholagie 
discutahle et malléable à souhaît. Nombreux furent les dirigeants qui, lors de 


la mise au point de leur sacro-saint « projet d' 


se », cédèrent à la 


L'arivé iscrète, des historiens dans je d'histori, 
phie et d'hagiographie constitue un apport fondamental. À l'opposé du 


Histoire 
et 
entreprises 


€ L'historien d'entreprise doit se refuser 
à toute démarche déterministe » 


plaide M. Maurice Hamon, le directeur des archives de Saint-Gobain 


NCTEN élève de l'Ecole. 


Es des Chartes, 
archiviste-paléographe, 
M. Maurice Hamon est 

À le pape is de l'his- 
toire appliquée dans l’entreprise. 
Depuis 1974, il dirige le service 
de Ἀγεδιν ες de Saint-Gobain. 

vaincu depuis longtemps de ce 
que l'histoire peut 8] mer à l'en- 
vreprise dans la définition de sa 
stratégie comme dans ses relations 
humaines ou dans sa politique de 
communication, il reconnait cer- 
taines dérives, publicitaires notam- 
ment. Elles ne doivent pas 
conduire à un rejet de l'histoire 
mais ἃ la définition d’une éthique 
professionnelle dont if donne ici 
quelques éléments. 

«ΠΥ a cinq ans, vous aviez 
organisé un premier colloque 
sur l'histoire et l'entreprise (1). 

‘hui les rela- 


- Les choses ont beaucoup. 


changé. Il y a cinq ans, historiens 
et archivistes, nons avions plaidé 
en or Γ᾿ la Er CJ re 
toire l'entreprise. ἢ n'y a: 
alors que très peu de sociétés qui 
s'intéressaient à leur histoire. Sur- 
gissaient, en France, quelques pre- 
mières expériences, isolées. La fin 
des «trente glorieuses » avait 
cependant créé un certain malaise 
1 les dirigeants d’entreprise. 
ls s'étaient un temps appuyés sur 
les travaux des sociologues, puis 
sur ceux des théoriciens du mana- 
ment scientifique. Sur les ruines 
l'une modernité mise à mal, l'his- 
toire ém it dans ce paysage. 
Appliquée à l'entreprise, elle appa- 
raissait comme un outil d'analyse 
fin et complexe permettant de 
prendre en compte les ts 
rationnels et irrationnels de la vie 
de l'entreprise. 
» De nombreuses initiatives ont 


- L'histoire appliquée telle que ἢ 


nous la pratiquons n'est pas un 
simple démarquage de l'histoire 
savante, celle de La discipline uni- 
versitaire. Nous devons, certes, 
avoir la même méthodologie. la 
même compétence et La même 


riques 
dans lenr relation avec le présent. 
Nous cherchons à identifier ce qui 
reste de pertinent dans le passé et 
ce qui ne l'est plus. 

- Vous avez une vision très 
instrumentale de l'histoire d'en- 
treprise ἢ ἥ 

- L'histoire appliquée a une 
« mission » dans l'entreprise. On 
pent certes créer un discours mani- 
pulaeur. C'est un 
nent. Cela renvoie d'ai ἃ υ 
problème plus général. Toute his- 
toire est fille de son temps. Tous 
les pouvoirs politiques, tous les 
médias propagandistes ont essayé 
de manipuler l'histoire. Les 
manuels de la Ill: République 
étaïent de l'histoire appliquée des- 
tinée à développer un sentiment 
républicain. Autre exemple. les 
pays neufs accédant à l'indépen- 
dance recréent souvent une his- 
toire non innocente. Il en va de 
l'histoire d'entreprise comme de la 
« grande » histoire. 

- Les dirigeants d'entreprise 
n'ont-ils pss en permanence 


cette tentation d'une histoire à 
feur entière dévotion ἢ 


— C'est ane tentation naturelle, 
forte et, je dois.le reconnaître, 
assez fréquente. Certains dirigeants 
recherchent encore des historio- 
graphes et ont une conception 
«mérovingienne » de l'histoire, 
l'histoire-récit, celle qui raconte les 
choses qui se sont passées. L'his- 
toire appliquée doit en fait recons- 
tituer et interpréter les faits pour 
les organiser en questions. 


si risque de lui porter tort? 
᾿Ξ Il est vrai que 18 liberté d'ac- 
tion de l'historien peut conduire à 
des nuisances pour l'entreprise. 
Dans le cas idéal, il ne devrait 
jamais y avoir ni censure ni pres- 
sion sur le travail de l'historien. Si 
l'historien appliqué, comme tout 
historien qui se respecte, doit se 
soumettre à son sujet, il doit 
accepter le sujet d'étude, mais pas 
son contenu. ἢ! peut partir sur cer- 
tames pistes et être corrigé par 
l'entreprise’et inversement. fl doit 
avoir droit à l'impertinence, de 
manière à mieux aider aux déci- 
sions, mais il doit se refuser à 
toute e déterministe. 

» Le chef d'entreprise ἃ toujours 
la latitude de faire sa propre lec- 
ture d'une histoire, mais après 
avoir laissé à l'historien la liberté 
de’son travail. Pour les premières 
études historiques que nous avons 
réaliséès sur Pont-à-Mousson, cer- 
taïns étaient ni dés que les diri- 

its de l' poque nous avaient 
emandé, à Alain Baudant et moi 
même, de démontrer, à travers la 

Éériode 1918-1939, que le capita- 

isme familial avait été nuisible à 
l'entreprise qui n'avait finalement 
du son salut qu’à l'arrivée des 
technocrates. Alain Baudant a 
montré (2) des faiblesses à Pont-à- 
Mousson, que la politique de com- 
munication des années 60 avait 
d'ailleurs bien masquées, mais il 
n'a pas dit que la nature du capita- 
lisme familial était en cause, seule- 
ment son.mode d'exercice. Nous 
n'avons pes à personnaliser le 
débat, mais ἃ identifier des méca- 
nismes. ᾿ 

- La liberté est-elle plus 
grande en dehors qu'à T'inéeur 
de l'entreprise? 


- Non. Certains chercheurs uni- 
versitaires ont connu de des 
Gientes οἸπνεπίξηπου: ἐν crois 

onnellement que les équipes 
Ftégrées, comme chez Saint-Go- 
bain, qui servent de relais sont 
ausâi indépendantes que les cabi- 
nets eatérieurs tels qu'ils existent 
désormais. Ceux-ci travaillent sou- 
vent au Coup par coup et à la 
demande. [15 sont à la merci de 
leurs clients. 11 n'en reste pas 
moins que certains ont réalisé des 
travaux très intéressants. 

.» Le cabinet Public Histoire a 
ainsi réalisé pour le promoteur 
immobilier Auguste Thouard des 
ouvrages sur l'histoire des quar- 
tiers de Paris tout à fait passion- 


nants, avec des révélarions mtéres- ἡ 


santes. On y apprend par exemple 
que le nouvel immeuble du minis- 
tère des finances, quai de Bercy, 
suit le tracé du mur des fermiers 
1 Par ce type d'initiative, 
Fentreprise démontre qu'elle s'in- 
téresse à une réflexion sur son 
métier, fait un acte culturel et 
adopte une façon intelligente de 
communiquer. δ. 
- N'y-2-t-il pas parfois des 
excès dans l'utilisation de l'his- 


toire ? 

— Il y a certes des uilisations 
parfois superficielles de l'histoire, 
celle qui vise par exemple à assimi- 
ler ancienneté et excellence. 
« Brasseurs de père en fils ». 
« Fondé en... », tout cela ne veut 
rien er ὼ Υ es des chan- 
gements dans les mes de ges- 
tion, dans la nee … Une tele 
dérive publicitaire est difficile à 
éviter. Elle ne doit pas conduire à 


DE MON HSIRE. 


condamner l'histoire appliquée à 


l'entreprise en gé Elle est sou- 
vent le fait d'entreprises qui igno- 
rent au contraire l’histoire appli- 
quée. ν᾽ 

- L'histoire est-elle réservée 
aux grandes entreprises ? 


Propos recueillis par 
ERIK L2RAËLEMICZ 


1) Les actes de cr colloque avaient été 
ΠῚ dans EE 2 Ξ ΜΕ tre d'avenir, 
‘histoire dans l'entreprise, Maurice Hamon, 
Felix La Economica, octobre 1987, 261 
pages. ἥ 


ClioMedia 


Votre histoire constitue plus 
que jamais « un capital formida- 
ble » : en quelques mots, la pla- 
quette de présentation destinée 
aux entreprises définit l'objectif 
de CfioMedia, un cabinet d'histo- 
riens créé en mars 1988. 1 s'agit 
de permettre aux entreprises 
d'« exploiter de optimale » 
le capital que re te leur his- 
toire. Son directeur, Pierre Dot- 

î ans, 
explique 88 démarche avec un 
enthousiasme facilement com- 
municatif. Historien, c'est aussi 
un homme de communication. 
Son doctorat d'histoire en 
poche, ἢ a d'abord été assistant 
à l'Institut universitaire d’études 
européennes avant de devenir 
historien conseil au groupe 
Havas. 


Pierre Dottelonde s'est lancé 
seul dans l'avemure. Mais, deux 
ans après, il est entouré d'une 
équipe de trois collaborateurs 

ermanents, historiens comme 

ἡ, à laquelle s'ajoute une dizaine 
d'occasionneis. Très vite, les 
commandes sont arrivées : un 
coffret sur le bicentenaire de la 
Révolution en Picardie pour le 
conseil régional, une recherche 
sur le plan construction et.archi- 
tecture pour le ministère de 
l'équipement, une histoire de 
Télédiffusion de France. Car 
ClioMedia ne s'adresse pas 
qu'aux entreprises, même si 
elles constituent l'essentiel de sa 
clientèle. Avec un succès qui ne 
s'est fait attendre : son chif- 
fre d'affaires doit stieindre 
1.8 million de francs sur l'exer- 
cice septembre 1989-août 1990 
après un démarrage plus 
modeste (650 f.ancs sur la 
période mars 1988-août 1989). 


Pour aider tes entreprises à 


SAVRAS Αἰμὲ PLus DOBJECTINITÉ DANS VOIRE νιον 


une problématique 


éloignée de l'image apaisée et Enéaire proposée 


par les plaquettes publicitaires célébrant les anniversaires des sociétés. 


En toute logique les chefs d'entreprise davraient done se méfier de ses 
destructeurs de mythes. Pourtant la démarche historique fait une percée 
incontestable. Les dinigeants sont conscients de l'utilité d'études sérieuses 
pour la connaissance des # chromosomes » de leur groupe et pour la formu- 
Ltion de leur stratégie. Même les entreprises récentes (dont celles du sec- 
teur informatique) se penchent sur leurs racines afin de comprendre, et de 
maîtriser, leur modèle de croissance, leurs forces et leurs faiblesses. Bien 
menée, une étude d'historien remplace donc avantageusement la multiplica- 
tion d'autres approches qui varient au gré des modes. Reste à savoir si la 
grande majorité des patrons d'aujourd'hui, sortant de plus de dix ans de 
cuite médiatique de La personnalité, sont prêts à assumer les risques de 


l'Histoire. 


D. Py. 


L'avenir des groupes américains 
se prépare aussi dans leurs archives 


Comment les chercheurs auscultent la mémoire des multinationales 


NEW YORK 
de notre correspondant 


N cliché suffisamment 

contrasté de George 

Merck, le fondateur de la 

dynastie, une vue du 

sise social de l'entre- 
prise, en 1896, et sur lequel flottait 
— déjà — la bannière familiale, ce 
sont là quelques-uns des docu- 
ments que les trente-quatre mille 
employés de. Merck. Sharp, 
Dohme, répartis dans le monde 
entier, vont trouver dans le volu- 
mineux ouvrage sur l'histoire de 
leur groupe qui leur sera remis 
l'année prochaine, En 1991, le 
numéro un mondial de La pharma- 
cie célébrera les cent ans de son 
existence et, à cette occasion, il a 


décidé de faire appel à un spécia- . 
Ft vail 


Histe pour mener Ce tra 


Installé au troisième de 
l'immeuble Merck de Rahway. 
dans le New-Jersey, Jeffrey Stur- 


et les atouts du passé 


valoriser joue Poire, coMece 
ropose un large panel de pro- 
Buts : ke livre d'or. la bande des- 
sinée, l'exposition, l'audiovisuel, 
voire le ὡς, De telles for- 
mules ne risquent-eltes pas de 
transformer l'histoire d'une 
entreprise en conte de fées où 
tout le monde il est beau tout le 
monde il est gentil ? Pierre Dot- 
telonde s’en défend : « L'histoire 
hagiographique ne passe vrai 
mem pas. Mettre davantage l'ac- 
cent sur les aspacts positifs ne 
signifie pas Ron σου les 
aspects négatifs. On ne passe 
sous pr) les événements 
dérangeants. Nous nous com- 
portons en historiens, soucieux 
de ne pas voir contester 
F'honnéteté et le caractère scien- 
tifigue de notre travail, et, en 
dernier ressort, c'est le com- 
manditaire qui décide ce qu'il 
publie. » 


L'hagiographie 
ne passe pas 


ClioMedia décroche ses clients 
principalement par les contacts 
et te bouche à oreille mais elle 
mène aussi 988. prospection en 
recherchant les dates de nais- 
seance des entreprises, un anni- 
versaire constituant souvent 
« un événement déclencheur » . 
« Au départ, raconte Pierre Dot- 
telonde, l'entreprise qui 8 le 
désir de retrouver sa propre his- 
toire cherche des réponses à une 
série d'interrogations : qui 
sommes-nous, qu'avons-nous 
fait, comment avons-nous évo- 
ων 


La démarche du cabinet 
consiste à saisir à la fois l'évolu- 
tion de l'entreprise ou de la col- 
lectivité — avec ses phases d'ex- 


chio ausculte méthodiquement la 
mémoire de la maison. « Μα pre- 
mière täche consiste effectivement à 
réaliser ce livre le centenaire 
de l'entreprise. C'est pour cela que 
7 αἱ été engagé l'année dernière, 
pour procéder à ce voyage à l'inté. 
rieur de la firme, le premier de 
cette ampleur que la firme aura 
réalisé. Mais ma mission est plus 
vaste, Il s'agir de trouver les racines 
d'un groupe multinational, de coor- 
donner les tentatives qui on: pu être 
menées ici ou là. Tout cela pour 
essayer de comprendre comment, 
en respectant la tradition, ce groupe 
a pa rester lui-même et continuer à 
progresser, explique-t-il. En fai, il 
s'agit de préparer l'avenir, our en 
préservant le passé . » 


Cet historien de métier qui a fait 
ses premières armes dans l'indus- 
trie chimique puis chez ATT, le 
géant des télécommunications, 
avant de venir consulter les archi- 
ves d'un grand groupe pharmaceu- 
tique, n'a pas du tout l'impression 
de participer à une campagne 
publicitaire. En se plongeant dans 
les origines de la famille Merck et 
de la pas officine ouverte 
en 1668 à Darmstadt. en Alle- 
magne, ce sont trois siècles d'his- 
toire de l'une des principales 
industries mondiales — la chimie — 
qui défilent devant ses yeux. 1] fait 
œuvre de chercheur, pas de - 
liste du marketing, et son intégrité 
d'historien n'a pas de raison d'en- 
trer en conflit avec les intérêts su 
posés de son entreprise, laquelle, 
au demeurant, lui a laissé carte 
blanche. 


Les deux années précédentes 
passées chez ATT, au sein de l'im- 
portant département d'archives de 
Warren, dans le New-Jersey, lui 
ont aussi permis d'appliquer Les 


pansion, de régression ou de 
diversification - et celle de ses 
rapports sociaux. La vie interne 
du «sujet » est passée au 
crible : rapports de conseils 
d'administration, documents 
sociaux, circulaires au personnel, 
Mais ajoute Pierre Dottelonde, 
« une part très importante est 
faite à la mémoire orale ». Pour 
fouiller l'histoire, il faut en 
retrouver les témoins, ancien 

DG comme ancien syndicaliste, 
anciens salariés et ancrens 
actionnaires. Une tâche parfois 
difficile. 

Pour 1990, CtioMedia 8 réalisé 
notamment un ouvrage sur l'his- 
toire de SAËE, le premier groupe 
français du bâtiment, et prépare 
une exposition sur le centenaire 
de Faure. Une démarche plus 
délicate qu'elle n'en a l'air puis- 
que Faure après avoir été rache- 
τόθ par Arthur Martin est aujour- 
d'hui dans le giron du groupe 
Electrolux et n'est plus qu'une 
marque. Mais pour l'avenir 
proche, Pierre Dortelonde veut 
aussi diversifier ses activités en 
développant le conseil aux entre- 
prises. Son idée est d'enrichir ia 
perception de la mission d'audit. 
« pure des historiens μὰ 
insuffisamment le par les 
entraprises, assure Pierre Dorte- 
londe, alors que pour expliquer 
le présent il faut remonter loin 
dans le passé. » ClioMedia est 
prête à proposer las services 
d'audits « historiques et cultu- 
rels ». Quitte à entrer en conflit 
avec ceux qui ne sont ni vrai- 
mem culturels ni tout à fait histo- 
riques… 


MICHEL NOBLECOURT 


+ CiioMedia, Histoire et communica- 
tion,24. rue Fosparte. 75006 Paris. 
Tél : (1) 46-33-38-02. 


enseignements Lirés de l’université 
de Princeton. puis du centre 
Beckman d'histoire de la chimie, 
une onité de l’université de Penn- 
sylvanie, où il s'est spécialisé dans 
les entreprises à molécules. Outre 
le docteur Sturchio, puisque c'est 
son titre, ils sont plus d'une cen- 
taine d'historiens-archivistes tra- 
vaillant en entreprise et regroupés 
au sein de la Business Archivists 
Association, un groupe dépendant, 
à l'échelon national, de la Society 
of American Archivists, l'organe de 
Ja profession représenté dans les 
principales firmes américaines, 


Des équipes 
et de l'argent 

Les premières initiatives dans ce 
domaine remontent au début des 
années 50, rappelle Ed Rider, his- 
torien chez Procter and Gamble et 
l'animateur de ce groupe d'histo- 
riens d'entreprise. Firestone, le 
fabricant de pneumatiques, Ford, 
le géant de l'automobile, ont été 
parmi les premiers à faire appet à 
ces chercheurs. Puis il ἃ fallu atten- 
dre une vingtaine d'années avant 
qu'en 1970-1980, d'autres grandes 
irmes se décident à rechercher 
teurs racines. Certaines à l'occa- 
sion d'un anniversaire marquant 
pour l'histoire de l'entreprise, 
comme c'est le cas pour Merck, 
d’autres en cherchant à retrouver 
les traces d'un produit, te! Nabisco 
qui ἃ longtemps planché sur l’his- 
toire de ses biscuits, d'autres, 
enfin, décidés à marquer la posté. 
rité en bätissant un musée, ce qui 
fut le cas du chimiste Du Pont. 


Toutes ces sociétés ont pour 
dénominateur commun une taille 
importante qui permet de consa- 
crer des équipes — et de l'argent -— à 
ce type de recherches et une longue 
histoire sans laquelle les travaux 
auraient vite pris fin. « Pour les 
sociétés de création récente, on voit 
souvent la création de brochures sur 
d'histoire de la firme, mais ve n'est 
pas un véritable travail d'archiviste 
et de professionnel », souligne 
Ed Rider. « D'ailleurs. la plupart 
du temps. c'est le service de rela- 
tions publiques qui se charge de ces 
études. » Certaines entreprises prè- 
fèrent les confier à l’extérieur. 
A un journaliste dans le cas de Gil- 
lerte, qui ἃ demandé à un homme 
de plume de raconter l'histoire du 
rasoir mécanique. A un membre de 
la Business History Conference, 
l'autre association. composée de 
professeurs qui ne travaillent pas 
en entreprise mais qui jouent le 
rôle d'historiens-conseil à la 
demande. 

A une université, enfin. notam- 
ment celle de Duke, en Caroline du 
Nord. spécialisée dans les études 
sur la publicité et qui s'est vu offrir 
les archives de J. Walter Thomson, 
l’un des grands noms de Madison 
Avenue, l'artère new-yorkaise où se 
sont installées les firmes du sec- 
teur. 


Tous ces historiens sont 
convaincus que de que en plus 
d'entreprises vont faire appel à 
leurs services. Parce que souvent 
accusées de privilégier le court 
terme, elles cherchent à mettre leur 
passé en mémoire. Sans doute 
aussi parce que, après plusieurs 
années de rachats. de fusions. de 
démembrements et de course 
née à la taille critique, les 
années 90 devraient permettre aux 
entreprises américaines de souffler 
un peu. De gérer leur croissance, 
De compter leurs morts. En 
confiant à d'autres le soin d'établir 
ce bilan compliqué. 

SERGE MART) 


p aies a Li N 
le Mondk: et le ἐν 
sent ‘le mercredt δὲν mars 1990 un 


colloque « Hisioire εἰ Siraiëgie », 


sur le campus de Jouy-en-Josas. 
Renseignements au 39-56-72-73. 
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HISTOIRE ET ENTREPRISES 


AFFAIRES _ 


De Dietrich, 
l’indéboulonnable dynastie 


[6 numéro deux mondiol des cuves en acier revêiu gère ses irois siècles d'histoire 
avec méthode. Et sans faire de vague, comme il sied en basse Alsace. 


ERRIÈRE le fabricant 
d'appareils de cuisson 
Dietrich. constructeur de 
rames pour TGV, install 
ΒΡ teur de chaudières et 
numéro deux mondial des cuves en 
acier revétu pour l'industrie chimi- 
que, se cache la plus vieille 
industrielle de France et [a plus 
= le. De Jean, le fonda- 
teur, qui, en 1684, rachète la f 
de Jacgethal située non loin du 
jage de Niederbronn, au pied des 
Vosges de Nord à Gien jacel 
président du groupe, neuf généra- 
tions De Dietrich se sont succédé 
aux commandes. Un record ! Ces 
anti-Buddenbrook forment en effet 


un cas unique dans de rin- 
dustrie 

Une belle exception au théorème 
énoncé par le romancier Thomas 


Ὡς 


Maan. En trois cents ans, aucun 
héritier débile ou dévoyé n'a 

conduit l'entreprise familiale dans 
fossé. Mieux. le contrôle familial sur 
l'entreprise, menacé à plusieurs 
ises, ἃ été à chaque fois restauré. 
Les établissements industriels De 
Dietrich ont survécu à une mise 
sous pendant la Terreur, à 
l'annexion de l'Alsace après la 
défaite de Sedan en 1870, à l'admi- 
e par les nazis cu 

Le 
dispersion du capital (les 200 mem- 
bres de la famille et leurs alliés se 
partagent 30 % des actions du 
poupe les rumeurs récurrentes d” 

PA {le 13 octobre 1988, l'alerte a 
été sérieuse, 40 000 titres ont 
changé de mains au cours d'une 
seule séance boursière), les De Die- 
trich, pue coriaces, tiennent 
encore ies rênes en 1990. 

_« Je ne vais pas répéter que je suis 
là depuis trois cents ans pour arra- 
cher une commande », ironise Gil 
bert De Dietrich lorsqu'on l'inter- 


sur la marginale accordée 
à βρισίσιτε ἘΠ vie du groupe. Le 
PDG affirme tour de go qu'il a 
mieux à faire, occupé à impulser 
une nouvelle dynamique à un 
ensemble de 4 000 salariés, dont le 
chiffre d'affaires frise les 3 milliards 
de ie. mais dont Cr ar 
tés (électroménager et équipem 
thermique principalement} souffrent 


aistration directe par 
1940 et 1944. Et malgré la 


de leur petite taille à l'échelle euro- 
péenne. Les publicitaires eux ont 
exploité le filon. Les cuisinières et 
autres fours encastrables se vendent 
à l'odeur de J'ancienneté, au fumet 
de la tradition. « Depuis trois cents 
ans nous améliorons ἰδ progrès », dit 
le sl . Un discret cor de chasse 

sur à moi de cuis- 
son rappelle les des seigneur 
riales du groupe ietrich. qui 
réalise encore 1 % de son activité 
avec l'exploitation de la propriété 
forestière familiale (pas moins de 
2 500 hectares). 


_ ἢ n'empèche. Seule la demande 
insistante des universitaires a amené 
le groupe à entreprendre un travail 
sur ss racines. Un professeur d'his- 
toire à l’université de Strasbourg -- 

un très Sérieux ouvrage 


sur l'industrialisation de l'Alsace — 


et une généalogiste réputée s'y 
consacrent. à mi-temps. Depuis 
trois cents ans, la chasse aux frais 
généraux superflus est un trait 


Culturel dominant chez les De Die- 
tricb. 

La famille 

en fiches 


L'exploitation méthodique des 
archives doit surtout à l'initiative 
d'un membre de Ja famille, qui agit 


d Paris, un peu en eur. 
Edouard Schioesing, député radical 
de la Quatrième, ancien chef de 
cabinet lix Gaillard, en 
eftet sa retraite politique à la mise 
fiches systématique de la saga de 
la famille. « Nous n'avons rien de 
honreux à cacher », explique-t-il 
Résultat : dans un 


partement 
js dé ἕα τὰς de Rio, entre - 


bibelots, tentures et gravures des 
ancêtres, un Macintosh se repait 
sans discontinuer des factures, dis- 
Cours, contrais, actes notariés rédi- 
gés en trois cents ans de gestion 
quotidienne, Sans oublier les notices 
bibliographiques : Rouget de Lisie, 
Saint-Just, Fouquier-T'inville, Ettore 
Bugatti, les premiers aviateurs, les 
députés du Reic les membres 
du gouvernement Ben Bella, ont, 

son tour, croisé la trajectoire 
d'un représentant de la dynastie 
alsacienne. Les familles alliées, les 


Schlumberger, les Mellon, les De 
Turckeim -- en un mot toute a HSP 


tion, changement de métier) qui 
dilue son identité. Ou pour affirmer 
une légitimité dans un environne- 
men: qui lui est hostile ». constate 
d'entreprise. Ainsi, chez Saint-Go- 
bain, l'héritage de la Manufacture 
des glaces fondée en 1665 sert de fil 
rouge, de point commun aux 85 000 


la division électroménager 
délocalisée.. 


de communauté. C'est un peu étouf 
Jan La direction à du mal à se 
défaire de sa tradition paternaliste ». 
note un syndicaliste. Dynastie fami- 
liale et fidélité au site valent ici 
principes de continuité. Pour com- 
bien de siècles ? 

CAROLINE MONNOT 


. | de ses gran. 


Des bougies pour conquérir 
une nouvelle notorieté 


Les anniversaires d'entreprises se muliplient | 
. Derrière lo promotion se cachent aussi des enjeux stratégiques 


ES manifestations du 
Bicentenaire auraient-elles 
déclenché un vrai vent de 

folie. commémorative 

M parmi les entreprises ? 
Toujours est-il que leurs anpiver- 
saires — fêtés en grande pe où 
en privé — se multiplient, 
entraînant dans leur sillage des 
cortèges de manifestations scintil- 
lantes qui ne doivent rien au 
basard. Du: Printemps qui fête 
mondialement le 125: anniversaire 


es à parcourir les capitales de 
ΜΕ ai en penaisan de PU 


Simple phénomène de mode 
importée des Etats-Unis, ou appel 
plus systématique à des sraidgses 
marketing complexes qui tout en 
proposant de nouveaux objectifs 
commerciaux n'oublient pas de 
puiser dans la mémoire collective 
des entreprises ? 

« 11 faut bien distinguer. entre 
deux stratégies d'anniversaire aux 
objectifs exactement inverses » 
commente Tristan Follin. Pour le 
directeur général, avec Jean-Pierre 
Beaudoin, d'Information et Entre- 
prise (agence de relations publi- 
ques qui conseille depuis vingt ans 
grandes entreprises et groupes 
internationaux), « l'anniversaire 
purement marchand, celui qu est le 
simple prétexte à promotion, n'a 
rien à voir avec l'anniversaire-com- 
mémoration qui à suriout un objec- 
1if d'image ». Le premier est aussi 
vieux que le commerce. « La 
manifestation qu'on appelle « l'an- 
niversäire Prisunic », et qui ne se 
reproduit pas nécessairement à la. 
mème daie. n'a strictement rien à 
voir avec le 125: re des 

ins du Printemps » 
affirme-t-on chez la filiale Maga- 
sins populaires du groupe. Dans le 
cas d’anniversaires de magasins 
(Prisunic, Champion, But, etc.) le 
Chaïne ne fête pas vraiment sa date 
de naissance. Mais elle instaure 
une promotion à un moment de 
l'année particulier, souvent varia- 
bie. C’est un rendez-vous entre 
ἀπελαῦι dr ee Dates 

ientèle e des 

vacances, rentrée). « Tan: mieux si 
cette promotion s'inscrit dans une 
Stratégie globale de communication 
de la marque, mais là n'est pas la 
priorité au » 

Le second type d'anniversaire, 
celvi qui commémore effective- 
ment la naissance de l'entreprise, 
est plus complexe : « Il vise, sur- 
tout dans le cas de firmes dont l'ob- 
jet fondamental reste immaiériel, à 
accroître la notoriété, à réenclen- 
cher une politique d'il de mar- 
que », ise Tristan Folli 

« Nous n'avons pas attendu le 
Bicentenaire, puisque c'est ἰδ 
ἃ novembre 1: que nous avons 
décidé de lancer l'opération du 
125. anniversaire du Printemps et 
que nous avons réuni, autour de 


l'ancien directeur général Jeah- 
Claude Lapierre, ἐξ αὶ cellule spé- 
ciale anniversaire ». précise-t-0on 
dans l'eni de Jean-Jacques 
Deiort. Le président du directoire 
de la holding du pu Printemps 
avait un objectif ide : re 
miser les grands magasins. Et 

en sorte que l'ensemble du boule- 
vard Haissmaun « retrouve un rôle 
moteur de vitrine, de théâtre, qu'il 
avait déjà eu par le passé ». 


L'arrivée du 125: printemps est 


ainsi que 
d'Haussman, 


ins- 
crite au programme celte année 
emblématique qui sera sans doute 
citée plus tard, dans les annales, 
comme une année à part. D'autant 
que force documents (livres, 
vidéos, dossiers), sans compter les 
innombrables coupures de presse 
et les achats d'espace de publicité 
ont été réalisés pour l'occasion. 


Commémoration 
innovante ᾿ 


« maison ». Le jeune PDG avait 
un objectif Glair : extraire du passé 
de l'entreprise familiale toute sa 
puissance évocatrice. Mais pour 
repartir de plus belle. Ceux qui ont 
ap ae au feu d'ar: 
ice t, une CODSTTUC- 
tion éphémère sur la Seine, l'année 
des cet te ans d'Hermès 
ne sont sans doute pas près de l'ou- 
blier. Même s'ils ont ignoré que, 
sous cette même rang 
ie conduisait ἱ 
delà des fastes poétiques, la frin- 
pote ceni-cinquantenaire à laocer 
nouveaux produits innovants 
{montre, valise) tout au long de 
Pannée et à travers le monde. 
Mëme si on n'aime pas citer de 
chiffres dans Fonte du luxe. 
on admet, au « Faubourg », que 
chiffre d'affaires 1986 a été un cru 
exceptionnel Et l'on te dénombre 
plus, là encore, le nombre d'arti- 
Cles de presse qui ont repris, accen- 
tué, amélioré, rappelé la notoriété 
d'Hermès. [1 faut croire qu ie jeu 
valait les cent cinquante chandi 
puisque d'antres centenaires Ont 
depuis suivi Je mouvement. 
Pour Information et Entreprise, 
il faut toutefois se méfier de « la 
dérive qui consiste de plus en a 
Jaire de l'anniversaire une idée de 
communication essentielle quand 
on n'en a plus d'autre ». Patrice 
Carré, historien de formation, et 
ἡ τ ἃ Paris-VII (DEA de 
sociologie des entreprises), est 
convaincu de l'utilité réelle des 
anniversaires. C’est d'ailleurs dans 
cette perspective qu'il faut com- 
prendre, selon cet historien des 
télécommunications, les festivités 
qui ont associé le Centenaire de 


je.de la. 
wmarke- 


lèlement, au- ἦ 
. Saire aux 


l'annuaire papier (exposition, réé- 
dition de l'annuaire papier, édi- 
tions de beaux ouvrages de réfé- 


à Cas parce qu'un cmtoin pass dé 
« C'est un 
Aurolle des Lélet icorions sous 


l'administration de la poste est 
‘aussi en train de disparaüre et 
d'être asswmé, f'on peut com- 
mémorer à nt cette histoire 
est devenue riche d'avenir. » 


Privilégier 
linéeme 


Pour tous les spécialistes, l'er- 
reur fatale, lorsqu'on veut fêter un 
anniversaire d'entreprise, est de ne 
pas y associer Le personnel. C’est-d- 
dire de ne pas profiter de F'occa- 


. sion, pour valoriser ceux sans qui 


l'ent: ise n'en serait pas [à 
Est-ce à cause de ce défaut de com- 
muonication interne que, il y a dix 
ans, Alsthom devait connaitre, 
dans son établissement d'origine, à 
Belfort, la plus importante crise de 
son bistoire (deux mois de grève et 
d'occupation} ? Ce qui devait être 
le centenaire de l'établissement 
belfortain restéra dans les annales 
comme « la grève du centenaire ». 
Etrange anniversaire qui 8 vu le 
train d'invités et le ministre 
(M. Poniatowski} incapables d'ef- 
fectuer la visite de l'usine où était 
alors produit le TGV. 

« Cet anniversaire nous est arrivé 
comme parachuté de Paris, de la 
direction générale. On ne nous a 
pas vraiment consultés. Pire, Paris 
n'a pas voulu nous accorder de 
prime », se souvient un Syndica- 
Jiste. 1] faut:noter que es « Als- 


que d'autres usines du 
groupe Trois jours avant les mani- 
festations de la commémoration, le 
jeune directeur de l'établissement 

réunit un comité d rise. 
présenter les cadeaux d'anniver- 
: une médaille et 
pol md ἐπ ταναὶ δῆτα 
pour le cinquantenaire). k- 
cats demandèrent alors que soit 
versée la seconde moitié du trei- 
zième mois et que s'ouvrent des 
négociations avec le directeur 
d'Alsthom. Refus de Paris. 

La grève était sur les rails. 

Les entreprises ont retenu la 
leçon. Le Printemps, exemple, 
a associé les trois mille personnes 
des grands magasins à travers ket- 
tres spéciales, réunions avec les 
publicitaires et concours de logos. 


Chez McDonald's France, pour 
PH M GES de vue 

lexagone, irecteurs de maga- 
sins et les franchisés ont été fêtés 
au cours d'un week-end exception- 
nel à Deauville. « Le groupe vwou- 
lait montrer à quel paint il était 
Pig pot aux γιὰ Ἢ ὅτ 

iener li 

naïd's dans un pays comme la 
France, qui fait devoir être si 
réticent au système du fast-food. » 
C'est un spécialiste des goûters 
d'auniversaires d'enfants qui 


! . 
LR ANITA RUDMAN 


Bourse : la mémoire peau de chagrin 


Les interrogations sur le déménagement du siège de la Bourse de Paris traduisent les mutations d'une profession qui risque de devenir amnésique 


sue quittera-t-elle le 

rongniart pOur s'ins- 

taller dans des locaux moins 

vastes, mieux adaptés à ce 

ui reste du marché à la 

criée ? Cette question revient perio- 

diquement, ἃ la manière d'un ser- 

Ps ee comme Kg démentis 

responsal étaient peu 

est vrai que 13 loca- 

lisation en soi n'est pas fondamen- 

tale puisque l'activité boursière, au 

cours de se longue histoire, ne s'est 

pas toujours effectuée au même 
endroit. 

Le «big bang » à la française 
annoncé en mars 1987 et inscrit 
dans les rextes un an plus tard, en 
adaptant lé marché à l'environne- 
ment i ἃ rayé d'un trait 
de plume une culture existant quasi 
ment sans interruption depuis Phi- 
bppe le Bel Cette révolution a non 
seulement fait disparaître une pro- 
fession, celle d’agent de change, 
mais à introduit une autre culture 
ea ouvrant les charges aux Les 
et établissements financiers. « Nous 
sommes passés brutalement d'une 
civilisation de l'oral à celle de 
l'écrit », déplore Jean-Jacques Per- 
quel, président de la société de 
Bourse GPK. « Avani, tour τ 
«ur la bonne foi a la parole 


Les difrrends se réglaient autour de 
la ille ou chez le syndic. Main- 
Lenant, on compense par une multi 
Plication de lens Do mer une 
Structure ël et Gui 
se du droit bancaire inter- 
national. » Finie l'approximation, 
l'heure est ἃ la comptabilité au cen- 
L'arrivée massive de financiers 
dans le capital des sociétés de 
Bourse ἃ totalement fait éclater l'ho- 
mogénéité des quarante-cinq ex- 
charges parisiennes jusqu'alors 
toutes solidaires entre elles. Quels 
liens existent-ils dorénavant entre La 
trentaine d'établissements repris 
particlement ou intégralement 
banques et les compagnies 
ἐϊ Ὗ 1 choisi le 
tranger et les cinq ayant e 
parti de l'indépendance ? Aucun, Si 
€ n'est un passé qui risque rapi 
ment de tomber dans l'oubli au fur 
et à mesure que disparaïtront les 
plus anciens. 


85- 


Perte 
d'Hentité 
La littérature à ce n'a 
jamais Vérita tablement Her Pendant 


ès longtemps, un seul ouvrage, l2 
Prodigieuse Hisloire de la Bourse, 


Les sociétés reprises totalement 
D gen in nee 


manière », 


Dufour- 


Dans son bureau de l'avenue 
Auber à Paris, Jean-Pierre Pinatton, 


de France. Cet 
métier jusqu'en 181$, traversant 
non sans risques des péri pour 
ων agitées. payant financé ja 
Ἢ roi garde parisienne 
pendant la Éévointion, il se réfugia 
quelque temps en Suisse durant 
avant de revenir sous le 
Consulat. Napoléon le nommera 


conte aadic de la Fc ie des 
«Un 
ἘΞ Ep - dre. 


sauts pareils est un encouragement 
relever les défis actuels v, affirme. 
Jean-Pierre Pinatton qui a choisi la 
voie de l'indépendance. 


et consacre une page aux dates clés 


Ferri, président du directoire de 
cette entreprise passée en cinq ans 
de 100 à 250 salariés. « Je ne les 
connais pas 1ous personnellement 
aussi bien que lorsque nous étions 
moins nombreux, mais ils savent 
qu'ils peuvent venir me voir quand ils 
le veulent » 


Un problème 
d'assimilation 
La création de nouveaux marchés 
et l'émergence de nouveaux métiers 
entraînant un doublement des effec- 
ΤΙΣ à ta Bourse, qui ont atteint envi- 
ron 6 000 en moins de trois ans, 


tement. emmenant avec EUX Une par- 
die de la clientèle», indique Hubert 
Chenut, membre du directoire de 
François Dufour-Kervern. « Or nous 
devons mais sans briser 
notre culture d'entreprise. » 

Ce problème d'intégration 
concerne toutes les sociétés de la 
place d'autant que la mutation n'est 


pas encore achevée, comme le 


directeur central de 
Société de 


"ΜῊ une sachant concilier intui- 
ion, réalisme, avec εἰ 
“hr concepts et sys- 
Mais comment retrouver subite- 
ment cette intuition, aujourd'hui 
souvent délaissée au profit de La 
technique ? Peut-être en fouillant 
dans me mémoire mise en jechère ἃ 


- moins Que, dans certaines ex- 


charges, elle ne soit déjà totalement 
É déjà 
DOMINIQUE GALLOIS 
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La Matière Bleue fait décoller 


(Une certaine idée de la matière grise SEMABTIGR UP 


SEMA GROUP 
ΕΤ LES TECHNOLOGIES 
DE L'INFORMATION 


Pour introduire et faire aboutir 
une grande idée dans ce monde 
de complexité, la seule matière grise 


ne suffit plus. 


les grandes Idées 


La Matière Bleue de Sema Group, 
l'une des premières sociétés 

de conseil et de services informatiques 
du monde, est colorée par 
Fimagination et l'intuition du devenir, 
essentiels à l'approche stratégique. 

Elle est la matière grise qui va jusqu'au 
bout de son audace et permet 

de relever les nouveaux défis. 

La Matière Bleue irrigue aïnsi les 
technologies de l'information mises 
en œuvre par le Groupe : conseil, 
services et ingénierie informatiques, 
recherche marketing. dans tous 

les secteurs de la vie économique. 
Fort de 7 000 collaborateurs répartis 

à travers l'Europe, Sema Group 
génère aujourd'hui la Matière Bleue 
indispensable à ses clients pour faire 
décoller leurs grands projets, 
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HISTOIRE ET ENTREPRISES 


AFFAIRES 


Plumes de patrons 


Des PDG saisis par l'écriture. 


y LS ont fondé des entreprises, 
M dirigé des hommes et souvent 
À gagné beaucoup d'argent. Mais 
pour certains patrons, seul 
5 l'écrit donne la vraie consécra- 
tion . Ces PDG révent de voir leur 
nom imprimé en haut de la couver- 
ture d'un livre. Mais pour obtenir 
ce statut d'auteur. rares sont ceux 
qui comme Jean Vinaver, l'ancien 
PDG de Gillerte France, se lancent 
dans le théâtre. La plupart optent 
pour la solution la plus simple : 
raconter leur vie ou celle de leur 
entreprise. 


Souvent d'ailleurs les deux se 
confondent. Si Roger Martin com- 
mence son livre par la phrase : « Je 
suis πὸ à Asniéres-sur-Seire, le 
ἃ avril 1915 (...) », c'est bien l'his- 
toire de Sainr-Gobain-Pont-à- 
Mousson qu'il raconte dans Patron 
de droit divin. Ces 570 pages, qui 


ΕἾ 


industriels justifie que leur fonds- 
teur en raconte la ion : c'est ce 
qu'a fait Akio Morita, le PDG de 
Sony, dans Made in Japan ou René 
Sautier. ancien re de Sanofi, 

‘Autre Façon d'être un pairon 
(Interéditions). De son côté, Cha- 
rles Mérieux a demandé à un écri- 
vain, Louise Lambrichs, de l'aider 
à rédiger le Virus de la découverte 
(Robert Laffont). ll y raconte com- 
ment, après avoir débuté ses tra 
vaux de recherches au fond d'une 
établie, il a construit le numéro un 
mondial des vaccins. L'attache- 
ment que certains cadres portent à 
leur entreprise peut aussi donner 
lieu à un ouvrage. C’est le cas de 
Fernand Picard qui durant les 
trente-quatre années qu’il ἃ passées 
à la Régie Renault a tenu un jour- 
ral qui fourmille de détails sur sa 
collaboration avec Louis Renault 
ou la vie de cette entreprise sous, 


Qui DIRIGE LENTREPRDE 


AVANO Vous £trivez ? 


»-- 


. retracent du même coup l'histoire 
des Trente Giorieuses et de l'ex- 
ποίου industrielle française, ont 
été éditées par la prestigieuse mai- 
son Gallimard. L'ambition de l'au- 
teur, il est vrai, était grande. 
Comme il l'indique dans la 
préface : « L'occasion de m'atten- 
drir Sur mon propre compte ne fut 
cependant pas ma seule motivation. 
Ἐπ écrivant ces lignes. j'ai pensé 
aux historiens qui chercheront à 
démêler l'écheveau des bouleverse- 
ments intervenus dans nos affaires 
au cours de cette période. » 


La démarche de Jacques de Fou- 
chier est semblable. Fondateur de 
la Compagnie bancaire, puis prési- 
dent de Paribas, cet homme né en 
1911 raconte dans /e Goùt de l'im- 
probable (Fayard) et la Banque er 
la Vie (Editions Odile Jacob} son 
itinéraire de haut fonctionnaire et 
de banquier. Cet inspecteur des 
finances reconnaît sa fascination 
pour l'écriture : « {{ me semblait 
\au surplus que ma position hybride 
d'écrivain déçu et de banquier com- 
blé me désignait assez bien pour 
enter de dissiper les préventions 
tenaces dont sont entourés en 
France les métiers de finances et 
ceux qui les pratiquent. » Cette 
idée de décrire un milieu et un 
métier est aussi ce qui a présidé à 
Souvenirs d'un banquier français 
(Denoël), publication posthume 
des notes de Jean Morin, que ses 
responsabilités au Crédit lyonnais 
ont conduit à Moscou. Smyrne, 
Cousiantinople εἰ Le Caire entre 
1900 et 1947. 


Les financiers ne sont pas les 
seuls à vouloir témoigner sur l'his- 
toire de leur entreprise, qui tra- 
verse quelquefois l'Histoire tout 
court. Ainst le récit que fait Karl 
Winnacker, l'ancien PDG de 
Hoechst, dans L'n grand pari indus- 
triel (PUF) du redressement de 
cette société allemande après la 
guerre. La place de certains géants 


l'Occupation, publié sous le titre 
l'Epopée de Renault (Albin 
Michel). 


Certains ouvrages plus narcissi- 
ques insistent davantage sur la per- 
sonnalité et l'action de l'auteur. Et 
pus celui-ci est médiatique, meil- 
ea tn les ue es com- 

exe, Bernard Tapie, dans Gagner 
{Robert Laffont). annonce ia Cou- 
leur : « Si certains fantasment 
Tapie avec le Stetson du JR de Dal- 
las, il est vraiment nécessaire que je 
leur explique d'où je viens, qui je 
suis, ce que je crois et ce qui me fait 
avancer .» 11 faut croire que ce 
plaidoyer pro domo intéressait : cet 
ouvrage s'est vendu à 160 000 
exemplaires. Un record pour cette 
catégorie de livres qui font rare- 
ment des succès de librairie. 
Notamment i les étrangers : 
ainsi, J'ai tellement aimé le produit 
que j'ai acheté l'entreprise (J.C. 
Lattès), une autobiographie du 
PDG de Remington, n’a pas battu 
des records de ventes. Les Améri- 
cains semblent avoir une forte pro- 

nsion à raconter leur vie : John 
ley, le PDG d'Apple, rappelle 
son itinéraire dans De Pepsi à 
Apple (Grasset), et Donald Trump, 
le milliardaire de l'immobilier, a 
commis 339 pages sous un titre 
sans ambiguïté : le Plaisir des 
affaires (Œrgo Press). 


Les Français, eux, restent 
conformes à leur réputation de 
polémistes. Dans {2 Roue de la for- 
tune (Fayard) et En premiére ligne 
{Albin Michel), Pierre Moussa, 
l'ancien patron de Paribas, et Jean- 
Maxime Lévêque qui dirigea le 
CCF, font plus que raconter leur 
carrière. Les ouvrages de ces deux 
banquiers sont surtout des argu- 
mentaires contre les nationalisa- 
tions effectuées par les socialistes 
en 1982 et un panégyrique du libé- 
ralisme économique. 


FRANÇOISE CHIROT |. ri 


Quand les salariés ont la mémoire longue 


Obvriers et employés revendiquent un « regard de l'intérieur » iremplaçable 


VEC sa gouaille de titi 
Parisien, Robert Los 


neau, le photographe 

instants d'éternité, se 

confond avec Renault. 
Pas l'énorme groupe industriel 
d'aujourd'hui, mais celui de l'usine 
de Billancourt, populaire, de 
r: e ans plus 


'avant- 
tard, il est toujours imprégné par 
cet épisode qai dura de 1934 à mai 
…1939. C’est là qu'il est né, profes- 
sionnellement, qu'il 8 trouvé son 


« Renault, ce fut pour moi (...) la 
fin de ma jeunesse », écri-il dans 
un délicieux petit Livre, où son 
nom s'inscrit dans le célèbre 
losange, couleur minium (1). qui 
retrace cette période de sa vie, 
photos au charme rétro à l'appui. 
« Comme les coursiers ou les j 


finit par être licencié : « (...) j'arri- 
vais en retard à Billancourt et je 
devais trafiquer ma feuille de poin- 


Parmi les salariés modestes -- 
mais Doisneau Fot-il jamais un 
vrai 16? — rares sont Ceux qui, 
pour un moment de leur vie se 
sont identifiés à une entreprise, et 
se racontent. Le labeur au quoti- 
dien est muet, sans histoire, autre 
que celle d'un métier ou d’une 
technique, servie par des ano- 
nymes, ivement reconnus. 
La mémoire, surtout industrielle, 
oublie les individus. 

D y ἃ quelques années encore, 
seuls les militants politiques ou 
syndicaux échappaient à ce silence, 
paradoxalement 


assimilée à une masse 
indistincte. Pour l'exemple, ils 
s'exprimaient sentencieusement, 
livrant le fruit de leur expérience, 
mais c'était moins À 


jour. 

Ainsi le Claude Poperen, 
entré Age en 1949 à l'âge 
de dix-huit ans et qui y resta jus- 


qu'en 1967, dirigeant de la CGT et 
communiste, ensuite membre du 
bureau politique du PCF avant de 
devenir, récemment, reconstruc- 
teur. En 1983, son livre intitulé 
Renaull, regards de l'intérieur (2), 

par une autre figure histo- 
rique cégétiste de Billancourt, 
Roger Silvain, avait des veus 
pédagogiques. Tout comme l'ou- 
vrage de Henri Rollin, Militant 
chez Simca-Poissy (3), paru en 
1977, à one époque où la CGT 
livrait bataille au syndicat CFT, de 
sinistre mémoire. ΠῚ fallait encours 
ger l'abnégation des obscurs, 
confrontés à la répression patro- 
male et à la violence physique d'ad- 
versaires qui ne reculaient devant 
aucune méthode musclée . Il fallait 
encourager des vocations qu'un tel 
climat pouvait anéantir. 


Renouer les fils 
de la vie collective 


Dans la même lignée, on peut 
trouver d'autres exemples, toujours 
appuyés sur Le cas de grosses entre- 
prises à forte valeur symbolique, 
ou sur ce qui, de près ou de loin. 
pouvait ressembler à des « forte. 
resses ouvrières ». Ainsi, Milisant 
chez Renauli (4), daté de 1965, et 
écrit par Daniel Mothé, dirigeant 
CFDT. ov le célèbre livre post 
soixante-huitard de Robert Lio- 
bart, ’Établi (5), terrible leçon 
d'un retour à l'usine Citroën de 
Levallois pour un intellectuel, nor 
malien de surcroît. Mais cette 
veine-là, bien que maïintenve, man- 
que de héros à désigner et les bou- 
leversements idéologiques n’arran- 
gent rien. Sauf à imaginer — et cela 
existe — que des militants excep- 
tionnels se transforment en socio- 
logues, il y a peu à attendre d'une 
histoire ouvrière qui se perpétue- 
rait au travers du récit d'une aven- 
ture individuelle dans "ἢ ἷ 
censée représentée toutes les 
autres. 

En anne un autre court nt 
existe depuis peu, nourri par l’ex- 
traoriseire accélération des muta- 
tions technologiques et plus encore 
peut-être par le climat fm de siècle 
provoqué par la e récente des 
restructurations. Π consiste, non 
plus à privilégier l'individu. mais, 
pour une communauté de travail, ἃ 
se réapproprier son histoire. Celle 
d’une profession, souvent presti- 
gieuse mais qui perd ses attributs, 
ou d'une usine qui craint pour son 


identité, voire se sait condamnée. 
Dans cette hypothèse, le syndicat 
et plus souvent le comité d'entre: 


prise tente de renouer les fils d’une 


de la culture participe à des opéra- l 


tions en ce sens. 

Pour son quatre-vingtième ani- 
versaire, en 1980, la Fédération 
syndicale de la métallurgie ita- 
lienne, la FIOM, a par exemple 
édité me histoire photogra! με 
du travail en Italie, surtont turi- 
noise et milanaise. Plutôt que de 
grands discours, où que des textes 

tés, elle a cs laisser 


gans syndicaux que l'on voit sur 
Qui s’en étonnera ? La sidérurgie 
lorraine et son agonie ont été Le 
dramatique à ces célébra- 

tions en forme d'adieux. « La 
rouille de l'oubli, grâce à la Lo= 
graphie, ne s'ajoutera pas à celle 
des outils, en l'automne et l'hiver 
de l'homme du fer ». conclut Serge 
Bonnet dans la préface du livre où 
il a rassemblé des illustrations dues 
à Robert Doisneau (encore), Gi- 
bert Mangin, Françoise Poli et 
quelques autres pour témoigner 
d'un monde finissant. De hauts- 
fourneaux en manifestations du 
dernier espoir, Automne, hiver de 
l'homme du fer (6) se veut ce qui 
restera d'une culture qui célébrait 
l'ouvrier sidérurgiste. A Pompey, 
où l'usine a depuis disparu, le 
comité d'entreprise dirigé par la 
CFDT a voulu laisser une uitime 
trace avec la Treuille (T), recueil de 
photographies d'amateurs pour 
l'essentiel qui raconte l'histoire 
d'un mastodonte mdustriel et plus 
ane φαϊξδέφοις des ἴσως 
a fois leurs 

ru vei 


d'album de famille nombreuse », 
est préfacé par Pierre qui 
raconte comment, qu le mari 
était tombé dans Le haut-fourneau, 


morceau de la vie 


A l'Aérospatiale de Châtillon, les 


phique 


. événements n'étaient pas aussi tra- 
giques qui os rage 
d'en! se, lement diri; 
l'époque Dar la CEDT, à réaliser 
Mémoire d'usine (8) en 1985. Sim- 
piement, on s'était ss compte 
depuis cinq ans, le tiers du 
ὶ Les nel avait 4é renouvelé εἰ 
u'environ mille deux cents sala- 


entité 

des salariés », + de restituer la 
Culture des hommes et des femmes 
de l'usine s. La direction n'y vit 
d’ailleurs pas d'inconvénient mais 
dass les métiers de l'aviation, on 
aime entretenir les fastes du passé 
et Jon sait s'y souvenir de ses 
pionniers. Privilège d'une jeune 
MAUStrIE. ᾿ 


Aux verreries champenoises, 
anciennement Charbonnaud, à 
Reims, c'est la reprise par le 


$ groupe, BSN de certe entreprise” 
amiliale qui provoqua le déclic. 


Face à la nouvelle cuiture modèle 
qu’on leur proposait, les salariés 
ont eu envie de dire d'où ils 
venaient et à quoi ils tenaient. Le 
comité d'entreprise se chargea de 
mener une étude historique. de 

. recueillir des témoignages et il en 
sortit une exposition qui donna 
lieu à un abondant catalogue 
pablié aux Éditions de la Mani 
ture. ν 


Pour finir, ἢ faut aussi évoquer 
l'exemple de notre propre ἢ 
Entre un déménagement et on 
changement de technologie, le 
comité d'en: voulut sauver 
« la mémoire du Monde » et peut- 
être emporter ses souvenirs à Ivry 
et Falguière. Bernard Noël écrivit 
un livre-re, sur les prépara- 
tifs de ces (erts tandis qu'une 
équipe de photographes faisait un 
dernier relevé, 4 situ. 
ALAIN LEBAUBE 


Énergies 1988. 
Ω Rencuh. regards l'intérieur, 
(3) Militant chez issv, par 
Henri Rollin. Editions sociales, 1977. 
4) Afilitant chez Renault, par Daniel 
MODE Ein ὧι Se ΠΛῊΝ 
5) Li î, Robert Linbart. Edi- 
πος Mine 1980: È 
(ὃ Fremes pniversiaices de Nancy, 
7) La veuille. L'ergonant ité 
Lara πος πα 


d'entreprise 
férence, 1986. 


(8) Mémoire d'usine. Comité d'établis- 
sement de Châtition . Editions Syros. 
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DÉJEUNERS nwve ororre 


ver. Soir εἰ Sam. 


YVONNE Ε. 
13, rue de Bassano, 16 47-20-9815 


RIVE GAUCHE 


DODIN BOUFFANT 43-25-25-14 
25, κε Frédéric Saou (Meeb-Murmalié) Fdim 


RASE. PR 
ÊTES C ΤΙΣ 


Vieille Cuisine de Tradition. 
frais, confit de canard Carte 


de 
/300 F. Di 


Huîtres et Gibiers en sais, Foie 
Civb P. Montagné. OUVERT 


2h30-14h b-24 δ. Ouvert ls samedi, Tocjours x, dont le 
D 38 Poe PS D d'OS σας [ναῖε PSE Lapane 


menu 155F. 
Aa cœur du QUARTIER LA Σ 
60 couverts. Sur demande, Etude de pris. 


dans ua cadre à découvrir. Déjonness. Diners. 


Coquillages. Salon pour 16, 20, 30, 


TES] ἸΕΝΝΕΞ, + De τας Ἐξ des, cout ex de πῶ; lun de 
TT 264491 SPÉCIALITÉS INDIENNES, «De mu E 3 Ἢ 


F. lundi 
ADS 
Ii 


14, rue Dauphine (6°) 
LA PÉTITE CHAISE 
ΗΓ 36, me de Grogelle 


AU MOULIN VERT 

34 bis, rue des Plamies, 1 
Ὁ] PAVILLON 
RER ei 


45.531} 
Ti 


4 
ΤΙΣ Vatener 


meilleur et le plus authentique. » { 


Fine cuite dass ua cadre Οἱ 
spécaisés. Service jusqu'a 2 b 


Meax-carie 150 F, vin et se. Vaste Choix de 
quaitéprix excellent Banquets, 


Dans πῇ codre camps, vor ἀξξεμιει fo que ὅς mar manon marié, 


poisson du jour ou viande, desserts. Meuz 155 VCS. 


15-38-34-52 travaux : réouverture du pavillon En plein parc et en 
He na roue 29 δεῖς DLIquE de 


pratemps avec une Carte 


40 
âne verdure. Fêtez le 


BIBLIOGRAPHIE 
Blaise Pascal, le hasard et "ΑΔΑΡ 


menées en parallèle. Ce grand livre 
cartonné, bourré d'une riche icono- 
graphie, nous promène donc à tra- 
vers l'assurance, de l'Antiquité à nos 
pes Ce n'est ainsi pas un hasard si 

premières formes d'assurances 
naissent concrètement au 
treizième siècle, autour de l'activité 


capitalisme ». Au point 
fia de vingtième siècle les compa- 
gnies d'assurances apparaissent 


comme de gigantesques tirelires 
jouant un rôle considérable dans le 
: jonal. 


qui jeta sur le papier les bases 


Miroir, 


Le 13 octobre 1986 disparaissait Ὁ 


à l'âge de cent un ans Hermann 
Von Siemens, petit-fils du mythi- 
que fondsteur de l'entreprise qui 
Porte encore son nom Cent qua 
rame-trois ans après sa naissance. 
Fils d'un fermier aux nombreux 
enfants, Werner — qui n'avait pas 
encors droit à la particule — fait un 
peu figure de Dieu dans le pan- 
théon Siemens. - 


CriQUe 
mande à partir de 1842 {date de sa 
première découverts importante … 
en prison}, est largement évoqué 
dans une salle du musée Siemens, 
ouvent il y 8 soixante-dix ans déjà. 
Situé initialement à Berin, berceau 
de l'entreprise, le musée a démé- 
nagé à Munich lors de la guerre 
froide. Dans ses 2000 mètres car- 
rés, à abrite, notemment, une ruti 
lente locomotive électrique, la pré- 
mière du monde, utilisés en 1882 
dans une mine de charbon ; le pre- 
mier télégraphe à index ; des élé« 


Le lomuranne vie] ne per der Pts 
à la disposition du service de la 
puissance publique », affirma Cla- 
vière au cours d'une séance bouleuse 
de le Convention. Ce à quoi Robes- 
ï à : « Les assurances 


rances n'est-il pas le compromis 
direct résultant de ces deux visions 


du monde profondément antago- 
niss? ᾿ 


sant jamais derrière les structures. 
L'ouvrage fourmille de portraits. La 
naissance de l'Union des assurances 


ad moyen que les 
le has, cestédire Ve ρίας ae 
malheur. 


vent) le 
YVES MAMOU 


1) L'UAP εἰ l'histoire de le 
ol ua istoire de l'assurance, 


mon beau miroir ... 


ments de la plus longue ligne τόϊδ- 
graphique du monde, qui reliera 
Londres à Calcutta, en 1868 (vingt 
et un ans après le naissance du 
groupe} et restera en service jus- 
qu'en 1931... 


Catte épopée romanesque, entre 


eutres, est évoquée dans un livre : 
en cours de finition, rédigé en fran- 
çais par l’un des membres du . 
musée, M Andrée Michel, et 


M. Frans Long, responsable du 
journal d'entreprise de Siemens 
Belgique. Docuraent dont les pre- 
siers chapitres sont passionnants ‘ 
à lire, tant le développement de 
l'entreprise apparaît « ex-post » 
d'une implacable cohérence, 
comme seule la technologie est 
capable d'en engendrer. 

Pourtant, cs ἔντα minimise le rôle 
du groupe lors des deux guerres 
mondiales, Celui-ci est toujours 
Présenié Comme une victime des 
poñtiques, at les années les plus 
noires de la seconde guerre ne 
sont pour amsi dire pas traitées. À 


l'inverse, les auteurs développent 
bien 16 période de reconstruction, 
bian qu'ils passent sous silence les 
retombées du plan Marshall. ὴ 
Siemens n'est pas la seule entre- 
prise à « retraïter » l'histoire. Evo- 
quant l'Occupation, les Chroniques 
de la compagnie 1BM France, à 
usage imtemne, expliquent : « Les 
relstions de ia fe avec les 
troupes d'occupation ne diffèrent 
en rien de ca qu'elles furent dans 
françaises, peut-on y lire. Les 
drames de catte époque, encore 
douloureux aujourd'hui pour bsau- 
pe Pat qui les vécurent, 
nie ce qu'ils 
furent aïleurs, avec ἰδυτα cor 
de déchiraments, de croyances et 
d'intérêts divergems, d'amitiés 
rompues. » Avant de reconnaître 
que « ls compagnie devra, bon gré 
mal gré, se soumattre aux exi- 
gences des autorités slemandes 3. 


FE. V. 


et i'UAP 


Etude suistique rédisée suprès des passagers par Le 1.5. Department αἴ Transport, 
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DELTA AIR LINES A BEAUCOUP FAIT POUR QUE 
LES OISEAUX MIGRATEURS VOYAGENT TOUJOURS 
ACCOMFAGNES D'UN EXCELLENT CHAMPAGNE. 


L'amour du vol. Voilà en quelques mots toute la philo- 
sophie de Delta Air Lines. C’est cette Philosophie qui permet à 
Delta d'être élue la compagnie aérienne numéro un en terme de 
satisfaction des passagers parmi toutes les compagnies aérien- 
nes américaines depuis 16 années successives*. C'est pourtant 
simple : nous aimons notre métier et nous avons choisi de vous 
le montrer. Aimer voler, c'estvousfaire voler vers autant de des- 
tinations que possible. De Paris, nous vous emmenons chaque 


jour à Atlanta, dans un aéroport aussi pratique que moderne et 
de là, nous vous proposons grâce au système Delta, plus de 240 
destinationsaux Etats-Unis, au Mexique etau Canada. Ne soyez 
pas surpris malgré tout de trouver à 10000 mètres d’altitude de 
très bonnes caves à vins. Pour vos réservations, voyez votre 
agent de voyage ou appelez Delta à Paris au (1) 47.68.92.92, 
à Lyon au (16) 78.38.17.59, à Marseille au (16) 91.56.61.08, 
à Nice au (16) 93.82.24.03, à Toulouse au (16) 61.21.13.26. 
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AE 


es. τορύσεσνν 


Avec l'aide de trois banques étran gères 


La Société générale organise 
le rachat de Rorer par Rhône-Poulenc 


Rhône-Poulenc ne manquera pas 
d'argent pour racheter la firme phar- 
maceutique américaine Rorer. La 


crédit international de 1,6 milliard 
de dollars (9,3 milliards de francs) 
pour financer cette opération. Cet 
emprunt bénéficie de la garantie 
Rhône-Poulenc. Il est monté avec [5 
Barclays Syndications (GB), la 
Chase Investment Bank (EU) et La 
Royal Bank of Canada. 

Le système de financement ainsi 
mis en place est constitué de deux 
crédits. Un crédit revolving multide- 
vises amoOrtissable d'une contre-va- 
leur de i,2 milliard de dollars 


(7 milliards de francs) sur une dorée 
de-7 ans, dont 18 mois de grâce, soit 


une durée de vie moyenne. ἀπ᾿ 4 ans | | - 


εἰ 3 ποῖ, .- 

La marge est de 0,15 % an-dessus 
du Libor pendant les trois premières 
années et de 0:20 % au cours des 
sion de non-uiilisation. est de 
0.0625 %, étant entendu que les 
emprunteurs se sont à utib- 
ser la facilité à hameur d'au moins 
70 %. Le deuxième crédit est nn 
valeur de 400 millions de doilars 


EN BREF 


ca Club Mediterranée : Rolaco suc- 
cède à Suez. — Le groupe saoudien 
Rolaco, de Genève, a acquis les 
2,4 % du capital du Club Méditer- 
ranée que détenait la Société géné- 
rale de Belgique, filiale du groupe 
Suez . Rolaco, qui possède aussi 
12 % des actions de la Compagnie 
internationale des Wagons-Lits, 
devrait obtenir un siège au 

d'administration du Club. 45 % du 
capital de celui-ci est identifié : 
8,91 % pour le groupe Caisse des 
dépôts, 6,45 % pour le Crédit 
Lyonnais, 5,02 % pour l'UAP. 
4,99 % pour Nippon Life, 4.5 % 
pour Mercury (société de porte- 
feuille), 3 % pour Seibu Season, 
2,92 % pour le groupe Agnelli, 
2,78 % pour Edmond de Rotschild, 
2,4 % pour Rolaco, 2 % pour 
Accor, 1.4 % pour le personnel et 
0,72 % pour Paribas. M. Gilbert 
Trigano souhaite mettre son entre- 
prise à l'abri d’une OPA et veut 
consolider son tour de table avec 


loyauté envers eux totale, notam- 
ment dans l'exécution des ordres 
de Bourse. Enfin, l'intermédiaire 
doit prévenir les conflits d'intérêts 
et les régler au mieux 


tiques anti concarrestielles. -- 


mand de l'assurance européenne 
s'est défendu, mercredi 2: mars à 
Berlin-Est, des accusations selon 
lesquelles son entrée à 49 % dans le 
capital de la Deutsche Versiche- 


tielle. La Deutsche Versi 


prendra, à partir du ls mai le suc- .| 


cession de la société d'Etat Staat- 
ποῦς Versicherung. Le prix de la 
transaction entre Allianz et L'Etat 
est-allemand, qui conservera dans 
un premier temps 51 % des titres 


Une tentative de reprise a | 
échoué mercredi ἃ Wall Street. 
être un instant remonté à 

industrielles 


Ἢ 
à 
Ἢ 
ἢ 


ΟΑΌ 40 enregistrait ὑπὸ pragrestion 
ὅδ 0,7%. Plus ter, dans l'après- 
midi, ‘son avance se réduismt à 
0,55 %. La fqakdation générale, qui 
. doit avoir πω jeudi 22 cuers, secait- 
elle déjà faite ? Une-certitude déjà : 


| 


credi- roe ῃ τ ἢ 
amorcé à l'ouverture matinale 


tent 
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Noubre de contrats : 14.373. 
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Marché des options négociables le 21 mars 1990 


his 


DETARTES TEL CNET LUE 


de La nouvelle société, n’a pas.été 
un partenaire d’outre-Atlantique révélé. ᾿ 


0 La COB et le 518, son homolo- 

gne britaunique, élaboreut une 

charte déoatologique. -- La Com- 
Ἶ . mission des opérations de Bourse 
i 3 et le Security and Investment 
| Board britannique ont élaboré une 
charte déontologique commune. 
Les deux autorités boursières affir- 
ment que « l'intermédiaire finan- 
cier doit respecter l'intégrité du 
marché », assurer « la primauté 
des intérêts de son client », mettre 
au point un régime spécial pour les 
« opérations personnelles des sala- 
riés », contrôler leurs activités et 
faciliter La surveillance des autori- 
tés de marché. L'information des 
clients doit être globale et sa 
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τος Notionnel 10 %. — Cotation en pourcentage da 21 mars 1980: 
Nombre;de contrats : 107425. an me 
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ÉDITIONS Laplace, 
94110 Arcueil. Tél. : (1) 40.92.14.87 


| OFTIONSD'ACHAT | OPTIONSDEVENTE | 
L'uso. ἢ 237 1 165 153 1 


ΟΣ INDICES 


BOURSES . 
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LS DOGRR AE Le de mnt RE Fe dun te Σ᾿ a 
générale ordinaire qui s0 tend le mardi 24 avril 1990 ἃ 10 ἃ 30 dans les ; a ταὶς 
salons Hoche (salon Etoile), 9, avenne Hocte, 75008 Paris. Valeuis fomnçaises .. 938 a 
Tout actionnaire, quel que soit le nombre de titres qu’ possède, nomins- γυσταύσερνα- ΩΣ τὰ ci 
tifs ou an , a Je droit de prendre part à cette assemblée on de s'y (SBF, base 100:31-1281) . Vo ἃ 
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B.F. im, SOVAC | LE MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES . Se ze 

Le conel adrissratio de là banque de Samncement immobilier ϑουπξρυ ται | nus 7 exe | Es RS 
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1 14 mars 1990 et a arrêté les comptes de l'exercice 1989. É Ce a. 

ACTIVITÉ COMMERCIALE [A u 
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Les financements nouveaux réalisés en 1989 par B.F.Im. SOVAC 
ont atteint 3 696 mülians de francs en 1989, em 


PORT son propre compte 
progression de 3 % par rapport à 198$ ; ils concernent : 
— Les crédits aux 
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1989 (+2%) Ν 3 
- ΔῊ] à 
RÉSULTATS ἢ RO 
Le bénéfice net de l'exercice 1989 est de 75,3 millions de fes (ἃ δ ει 
comparer à 81,7 millions de francs 18,3 millions de francs NS 
Prosvaines nettes à long terme eu 1988). À. ΗΝ 
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